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L p â s ô é l c m p s 
REVUE ARTISTIQUE F O N D E E EN 1895 

NOUS ATTIRONS L'ATTENTION des parents et 
des éducateurs sur le "Plaidoyer pour le musicien 
amateur", qui paraît en page 20 du présent numéro. 
On ne peut trop insister sur l'importance de la 
musique au foyer, non pas de la musique choisie et 
imposée par la Radio, mais la musique jouée par 
les membres de la famille et par les invités. Il faut 
bien avouer qu'aux Etats-Unis et dans les milieux 
anglo-canadiens l'enfant reçoit une meilleure forma­
tion musicale que chez nous. Certes, dans tous les 
couvents et collèges, on enseigne — beaucoup mieux 
qu'autrefois — le piano, le violon, etc. Mais l'étude 
d'un instrument ne devrait-il pas être autre chose 
qu'un moyen de parvenir à la connaissance musi­
cale ? Formons donc de bons musiciens amateurs 
— instrumentistes et chanteurs — et nous aurons une 
élite nombreuse capable d'apprécier le Beau musical. 

Car ne n'est pas d'amateurs de musique dont 
nous avons besoin. Seul le bon musicien amateur 
crée le climat favorable à l'éclosion de grands 
artistes. 

f f * 

"Le Passe-Temps" de ce mois-ci est vraiment une 
revue musicale internationale. Il contient des articles 
de Marie-Eve, correspondante du "Passe-Temps" à 
New-York ; Henri Erichson, correspondant du "Passe-
Temps" à Paris ; Maurice Dumesnil, professeur de 
musique au Michigan State College ; William Sher­
wood, homme d'affaires et musicien de Chicago ; 
Marius Barbeau, du Musée National d'Ottawa ; 
Marcelle Lacroix, correspondante du "Passe-Temps" 
à Québec ; J.-E. Gosselin, de Saint-Hyacinthe ; etc. 
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Défense de l'artiste 
Fort aimablement, un lecteur nous dit "le petit scandale" qu'a causé dans son 
esprit la publication, l'an dernier, d'une photo de danseuse. Cette danseuse est une 
jeune Canadienne française de grand talent et qui appartient à une excellente famille 
montréalaise! Nous aurions tout simplement pris note, sans plus, de la remarque 
de notre correspondant, B'Ï! n'avait pas insinué que le monde des artistes, et de la 
danse en particulier, est dangereux pour les âmes pures... 

11 est évident que ce monsieur de bonne volonté n'a jamais fréquenté les 
artistes, Nous savons d'expérience que le pourcentage des honnêtes gens (au vrai 
sens du mot) est aussi grand chez eux que dans n'importe quelle autre classe de 
la société. Pour no parler que des danseuses, nous ne citerons que le cas — qui 
est loin d'être unique — de la célèbre Tamara Toumanova : catholique convaincue 
et pratiquante. Toumanova observe chaque jour une discipline dont l'on trouverait 
peu d'équivalents Ici. — Il faudrait combattre à tout prix cette espèce de 
pharisaisme, très répandu chez nous, qui fait porter des soupçons ou des accusa­
tions sur les artistes de la radio et de la scène, commo si le tempérament artistique 
entraînait fatalement une dépravation morale. C'est un sujet sur lequel nous 
pourrions disserter lonqtemps, car musiciens, comédiens et aulres artistes sont trop 
souvent victimes de préjugés bêtes et d'une conception pharisaîque do. la morale. 

# * # 

Un Canadien sur la Loire 
En décembre dernier, "Le Passe-Temps" présentait n ses lecteurs un relieur de 
grand talent, Jacques Blanchet. Nous venons d'apprendre que ce jeune artisan a 
obtenu uno bourse de la Province de Québec. Il ira étudier la reliure d'art dans 
un monastère bénédictin français, sur les bords de la Loire, et il visitera les grandes 
bibliothèques d'Europe. Pendant son îtéjour outre-mer, Jacques Blanchet enverra 
des chroniques d'art et de musique au "Passe-Temps" : en plus d'être relieur, il est 
pianiste et organiste, ex élève de M. Arthur Letondal et de M. Eugène Lapierre. 
Avant son départ. Jacques Blanchet a publié un opuscule intitulé "Essai sur la 
reliure et les relieurs au XXe siècle". 

I l l 
Edison et la musique 
Tout le monde scientifique et musical o célébré, on février, le centenaire de 
naissance du génial inventeur Thomas A. Edison. "Le Passe-Temps" fut probable­
ment le premier journal can a dien-français à raconter, sous la signature d'un colla­
borateur d'Edison, la genèse de l'invention du phonographe. Le numéro du "Passe 
Temps" de |uillet 1945 contenait un article inédit de M. Victor Young, dont voici un 
extrait : "Edison trouvait dans la musique une détente, en môme temps qu'un 
ferment pour son imagination. Doué d'un excellent sens de l'humour, 11 aimait 
beaucoup raconter et entendre une bonne blague : c'était un exutoîre à son intense 
activité Intellectuelle. Sans la musique et le rire, comment eût-il pu conserver cette 
tension mentale exigée par la hantise d'un problème ardu, lui qui a réalisé des 
inventions qui ont donné tant de consolation et de joie à la nature humaine ? " 

I I I 
Félix Leclerc en musique 

Le magnifique succès de "Malurcn", pièce de Félix Leclerc, créée sur la scène du 
Gésù par les Compagnons, nous donne l'occasion de rappeler que ce poète 
authentique est également musicien : en s'accompagnant sur sa guitare, U a 
composé des chansons qui. publiées, apporteraient vraiment du nouveau — Hector 
Gratton a fait une réduction pour piano de sa suite : Coucher de Soleil, L'Ours. 
Le Lièvre. La veillée des lièvres, et La mort de l'Ours. Ces oeuvres sons inspirées 
d'un conte de Félix Leclerc (dans son ouvrage "Allegro"). 

* I I 

Pianiste de Montréal à Philadelphie 
Le 1er mars dernier, Jacqueline Lavoy. qui habite maintenant New-York, a été 
soliste de l'orchestre West Oak Lane de Philadelphie. Elle a interprété le Premier 
Concerto de Liszt. Pendant plusieurs années. Jacquline Lavoy a étudié à l'Ecole 
Supérieure de Musique d'Outremont, puis elle fut l'élève de Jean Beaudet. En 1944, 
elle gagnait le Prix d'Europe et depuis elle poursuit ses études avec Robert 
Casadesus à Princeton. 

tt a n 

Les fanfares du Saguenay 
L'Association des Fanfares amateurs du Saguenay reprendra, on juillet, ses festivals 
annuels interrompus par la guerre. A cette occasion, on entendra pour la première 
fois, sous la direction de M. Georges Hébert, une Fanfare Tout-Saguonay composée 
de 60 des meilleurs musiciens des fanfares de la région, sauf celle d'Arvida 
Celle-ci fait maintenant partie de l'Association des Fanfares amateurs de la Province 
de Québec. Le nouveau conseil de l'Association des Fanfares amateurs du 
Saguenay se compose commo suit : M. Georges Hébert, président ; M. Jules Bergeron, 
secrétaire ; M. René Savary. vice-président. M embres honoraires : M. Edqar 
Genest, gérant de la Brasserie Molson, M. Arthur Tremblay, Mlle Gabrielle Tremblay, 
et M. Gabriel Duhaime. 

(Photo Studio Adolphe. Montréal) 

La plus récente photo de GERALD DESMA-
RAIS, basse chantante, l'un de nos meilleurs 
chanteurs. Il vient d'enregistrer sur disques 
les quatre chansons sérieuses de Brahms que 
les ondes courtes de Radio-Canada transmet­
tront le Vendredi-Saint à l'une de ses émis­
sions destinées à l'Allemagne. 

• Les concerts de l'Ecole Supérieure de 
Musique d'Outremont Bont la meilleure illus­
tration dos résultats magnifiques obtenus, 
lorsqu'il y a compétence, par la collabora­
tion des laïques et des religieux dans ren­
seignement. Celui du 8 mars présentait deux 
jeunes musiciennes des mieux douées : Mlle 
Madeleine Raymond, pianiste-compositeur et 
improvisatrice, et Mlle Simone Rainville, so­
prano. Toutes deux possèdent des dons éton­
nants servis par un attrait inlassable pour la 
perfection. Les compositions de Mlle Raymond 
révèlent uno inspiration peut être unique chez 
nos musiciens on même temps qu'un grand 
respect des formes. Mlle Rainville était Intel­
ligemment accompagnée au piano par Mlle 
Janine Belzile. 

# # # 

• Nos lecteurs sont priés de prendre note 
que notre très estimé compatriote. le ténor 
Raoul Jobin. du Metropolitan Opera, a Inscrit 
au programme de son récital du 17 avril, à 
l'Université de Montréal, la chanson de folk­
lore "Ceux qui s'aiment sont toujours mal­
heureux". Raoul Jobin, séduit par la beauté 
de l'harmonisation de Mme Caron-Legrls (voir 
notre Album Musical), a tenu à apporter avec 
lui cette composition et plusieurs autres du 
même auteur. 

PAGE DEUX LE PASSE-TEMPS 



(Photo "Doa ParoiM") 
TATIANA ANGEUNÏ. Bopiano loger, qui a 
tait entendre recomment sur lea ondes courtes 
de /.adio-Canoda, à l'intention des auditeurs 
Scandinaves, les oeuvres du folklore suédois 
et du folklore canadien harmonisé par le 
maitre Alfred laliberté. Elle est actuellement 
à New-York où elle chantera les chansons de 
folklore parues dans "Le Passe-Temps". 
Tatiana Angelint est née en Suède. Son père, 
de son vrai nom Sjerenetjett. a pris le nom 
de sa mère. Angelini. pour poursuivre sa car 
rière de chanteur. A la révolution de 1917. 
il s'enfuit de la Russie, son pays natal, et se 
réfugia en Suède. Tatiana Angelini a étudié 
avec son père, à Stockholm, puis à Berlin et 
à Vienne. Avec la Philharmonique de Vienne, 
elle a enregistré sur disque Odéon la "Chan 
son de Solvefg" de Grieg. En Suède et en 
Finlande, elle a chanté le premier rôle, pen­
dant 300 représentations, de "La Princesse 
Csardas". A Hollywood, elle a enregistré 'a 
version Scandinave dm "Blanche Neige". "Des 
onze versions étrangères de mon film", a dit 
Walt Disney, "celle d'Angelint est le meilleur 
travail de synchronisation". 

• Lo récital doa élèves de Madame Adelîna 
Czapka. le 17 mars, à l'hôtel Windsor, a 
révélé de feunes artistes possédant déjà des 
moyens sûrs. Nous avons surtout remarqué 
Mlle Simone Lamarche. contralto, certain? 
ment appelée à un brillant avenir. 

• A ne pas manquer : lo proqrammo "Ma 
chanson", le jeudi à 9 h., poste CBF et réseau 
français. Louis Bourdon, baryton, et Jeanne-
Desjardlne. soprano. Chef d'orchestre : J.-J. 
Gagnier. 

Un grand musicien ami du Pape 
Nous sommes heureux d'annoncer en primeur la venue dans quelques mois d'un 
grand musicien suisse, le professeur Joseph Gogniat. organiste de la cathédrale 
Saint-Nicholas de Fribourg. président de la Commission Vaticano pour la propa 
nation du chant grégorien, directeur du Conservatoire de Fribourg. Le professeur 
Joseph Gogniat est un ami intime du Pape Pie XII qu'il a connu alors que celui-ci, 
jeune abbé Pacelli, étudiait à l'Université de Fribourg. Elève préféré d'Eugène 
Gigout à l'Ecole Niedermeyer do Paris, — où il fut conlrère de M. Marcel Dupré, — 
11 a été en relations Intimes avec les grands musiciens français Saint-Saëns, 
Massenet et beaucoup d'autres. Le professeur Gogniat a publié un grand nombre 
d'oeuvres pour orgue et plusieurs ouvrages, entre autres une Grammaire du chant 
grégorien destinée à répandre les principes contenus dans l'Edition Vaticane. 

tt u s 
Dimanche chrétien ou non-chrétien ? 
Le grand scandale, au Canada, c'est que dans la province de Québec les cinémas 
restent ouverts le dimanche alors que dans les autres provinces, en majorité 
protestantes, on les lient fermés. Un collaborateur du "Passe-Temps" revient d'une 
tournée transcontinentale. Partout, de Toronto à Vancouver, il a pu se rendre 
compte de l'encouragement accordé à la musique : au lieu d'aller au cinéma le 
dimanche, les gens vont aux concerts ou aux spectacles sportifs. Une petite ville 
comme Saskatoon a un orchestre symphonique dirigé par M. Arthur Collingwood. 
doyen de la Faculté de Musique de l'Université de la Saskatchewan. Les concerts 
du dimanche font toujours salle comble et, incidemment, l'auditoire entonne fièrement 
l'hymne "O Canada". Pendant ce temps, les braves Canadiens français du Québec 
s'entassent dans des salles obscures et se gavent de principes chrétiens ( ? ) made 
in Hollywood !... 

U tt tt 
Jean-Baptiste Lully 
Le 22 nui i s marque le 260e anniversaire de la mort de Lully qui, bien que né en 
Italie, fut longtemps le "dictateur de la musique en France". Arriviste forcené et 
peu soucieux dans le choix des moyens pour arriver, Lully fut quand même un 
grand musicien. Romain Rolland écrit : "Il n'a d'Italien que le caractère. Je ne 
crois pas qu'il y ait eu beaucoup de musiciens aussi irançals : et il est le seul en 
France qui ait conservé sa popularité pendant tout un siècle. Il continua de régner 
sur l'Opéra après sa mort, comme il avait régné pendant sa vie". 

ff tf » 
Notes pointées 
Le 25 mars, le plus célèbre chef d'orchestre de notre temps, Arturo Toscanini, 
célèbre son 80e anniversaire de naissance. # Le retour d'Alfred Cortot en 
France ne s'est pas fait sans tapago : à Paris el en province 11 a été tout à la fois 
hué et acclamé. A Paris, les musiciens de la Société des Concerts du Conservatoire 
ont refusé de jouer avec lui, ot Cortot dut jouer en solo. Et un journal a intitulé 
"Ce solo de Cortot" le compte-rendu du concert. # Le 4 mars. le réseau 
Columbia a irradié aux Etats-Unis un programme do CBM comprenant des orchestra 
tions de vieilles chanons indiennes par nos éminents collaborateurs M. Alfred 
Laliberté et M. J.-J. Gagnier. • Le jeune pianiste virtuose Pierre Brabant viont 
de publier deux oeuvres nouvelles : Berceuse et Souvenir d'un musicien polonais. 
• Arthur Honneger. qui est actuellement le professeur d'André Mathieu à Paris, 
a eu 55 ans le 10 mars. 

Notre concours mensuel 
CHAQUE MOIS, deux abonnements gratuits à la revue muslcalo "Le 

Passe-Tomps" sont tirés au sort parmi les bonnes réponses à cinq questions. 
Les concurrents trouvent les réponses en lisant len articles et les chroniques 
du numéro courant. Tous les lecteurs du "Passe-Temps", abonnés ou non. 
ont droit de participer au concours ; les gagnants déjà abonnés recevront un 
prolongement d'un an à leur abonnement Lo nom des gagnants paraîtra 
dans le prochain numéro. 

1. Ou 'est-ce que Je Rubato ? — 2. Qui était chef d'orchestre au parc 
Sohmer ? — 3. Où naquit Vauteur de la musique de "ll pleure dans mon 
coeur" gui parait dans le présent numéro du "PasseTemps" ? — 4. Quelle 
oeuvre fut présentée au ptemier Festival à Saint La ur ent ? - 5. Dans quel 
college classique se trouve un préfre-scu/pleur ? 

Dires en quelques mots quels genres d'articles et de musique vous 
plaisent le plus dans "Le Passe-Temps". 

Adressez comme suit : Concours mensuel du "Passe-Tomps", 627 ouest, 
rue Dorchester. Montréal 2. 

LES GAGNANTS DU CONCOURS DE FEVRIER : Mlle Lucille Barbe, 
Sainte-Dorothée, Comté de Laval ; M. Gustave Godbout, Ango-Gardien., 
Comté Montmorency. 
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CONVERSATION AVEC 

WILFRID PELLETIER 
par 

MARIE-EVE 
Correspondante du "Passe-Temps" à New-York 

L'avenir de la mimique canadienne • L'éducation musicale par les 

Matinées symphoniques • Les grands classiques, c'est de la famille 

du Bon Dieu • WUlrld Pelletier collectionneur de premières éditions. 

NOUS olfrons aujourd'hui la première d'uno 

série d'interviews des personnalités do 

la colonie canadienne à New-York. Le doyen 

de nos artistes à l'étranger, le bien-aimé 

Wilfrid Pelletier, nous a fait l'honneur de 

nous accorder le premier des entretiens qui 

apparaîtront désormais dans cette colonne. 

Maître Pelletier, comme on le sait, «si atta­

ché au Metropolitan Opera House depuis 

1921, alors que tout jouno homme, U se 

voyait chargé de la responsabilité des Gala-

Concerts du dimanche soir, auxquels parti­

cipaient les vedettes de l'heure. En 1922. il 

dirigeait sa première Carmen ; dans la même 

année, suivaient Le Prophète el La Juive. 

Depuis 1932. date à laquelle il devint, par 

contrat définitif, chef d'orcheatre régulier du 

Metropolitan, Maître Pelletier dirige les opéras 

du répertoire français et du répertoire italien : 

Faust. Aida. Il Trovafore. Le Barbfer de 

Séviffe, et les autres. 

Nous avons rencontré le Maître dans son 

studio où l'atmosphère est des plus sympa­

thiques ; les murs de l'antichambre où nous 

reçoit son secrétaire sont décorés de photos 

autographlées olfertes en hommage au chef 

d'orchestre par les célèbres chanteurs qu'il a 

dirigés : Chaliapine. Lili Pons. Caruso. Tib­

bett et plusieurs autres. En lace, une amu­

sante caricature attire notre attention, mats 

au moment où nous allons découvrir le nom 

de l'auteur, le Maître apparaît, nous tend la 

main, sourit de ce sourire irrésistible qui 

nous charmait déjà aux Matinées Symphoni­

ques, et nous voilà aussitôt installée dans un 

bon lauteuil en lace du bureau de travail de 

Mailre Pelletier. 

Avant qu'on lui pose une question, il parle 

ie premier, l'oeil rieur : 

— Mes préférences ?... "Pelléas". "Car­

men". "Aida", "Marouf". 

El nous rions lous les deux. 

— Mais je préfère encore Ja Symphonie à 

l'Opéra, ajoufe-f-fj sur le mémo fon badin. 

O A N S doute noire Interlocuteur a-t-il peu 

*~^de sympathie pour les gens de presse, 

qui viennent Interroger les artistes sur leur 

couleur favorite, leur marotte, ou leur opinion 

sur l'avenir des sports d'hiver. Rassurez-

vous, Moitié, nous ne parlerons ni bas de 

sole ni chausson ds laine. 

— Un sujet nous lient à coeur. Quel avenir 

prédisez vous à lo musique dans la province 

de Québec, Maître? 

L'expression de Wilfrid Pelletier change. Il 

continue de sourire, mais il ne badine plus ; 

c'est un sourire de conliance et de fierté qui 

éclaire maintenant ses traits. 

— Nous pouvons compter sur noire Jeu­

nesse, affirme-fil. Elle fra foin. Elle est bello. 

notre jeunesse. Elle est intelligente : elle a 

de /'imagination, de l'intuition, de l'ambition. 

Ce sont sûrement là de bons afoufs pour bâtir 

un bel avenir, vous ne croyez-pas ? 

Alors nous rappelons au Maître que ces 

qualités dont 11 parle ne se seraient peut-

être pas encore manifestées n'eût été de lui 

et de ses magnifiques efforts pour découvrir 

la Beauté aux jeunes Canadiens. Avec mo­

destie, notre grand artiste élude l'hommage 

direct en demandant à son tour : 

— Vous étiez aux Matinées peut-être ? 

— Dès la première. Maître. Rangée C. au 
balcon du Plateau. J'avais 10 ans. 

TL y a un brel silence dans lequel passe en 

sourdine lout l'amour de Wilfrid Pelletiet 

pour la jeunesse de son pays et la profonds 

dévotion que celle-ci lui rend. 

— Elles ont bien changé, les Matinées Sym 

phoniques, depuis 193S. reprend-il. Ce ne sont 

plus de simples concerts, mais do véritables 

cours de musigue. Cette année, par exemple, 

quatre des concerts ont porté sur l'Histoire de 

l'évolution de la musigue depuis le XVle 

siècle ; puis, nous avons donné un cours sur 

l'Histoire du concerto, sur celle de la sym­

phonie et sur celle de la chanson ; et notre 

prochaine Matinée, la dernière de la saison. 

portera sur l'Histoire de topéra. 

— Avez-vous des projets... 

— Pour les Matinées ? De nombreux pro­

jets. Celui qui nous tient le plus à coeur est 

d'obtenir des maisons d'éducation qu'on 

prenne Je femps des Matinées sur semafne. 

et non pas sur les lours de congé des en­

fants. Nos programmes sont assez sérieux 

pour devenir un cours éducatif intercalé dons 

n'importe guef curriculum régulier. Nous 

pourrions, du resfe, donner deux matinées : 

une pour les garçons, une pour tes ttllettes. 

Nous applaudissons à ce projet et souhai­

tons qu'il se réalise. 

Et maître Pelletier continue de développer 

son thème favori. 

— Oui. elfe est bien belfe notre jeunesse, 

là-bas! Elle travaille bien dans fous tes 

domaines, je m'intéresse, en dehors d» la 

musique, aux progrès gue nos Jeunes font 

dans les arts en général, et dans la peinture 

en particulier, l'ai vu ce qu'on a faff dans 

la classe de Pelian à l'Ecole des Beaux-Arts: 

j'en al été ravi el ému. Et fai vu ce gui se 

lait à l'Ecole du Meuble ; à chaque exposi­

tion de travaux, je voudrais acheler toute la 

boutique. 

— Et le Conservatoire. Maître ? 

— Ah .' voilà le grand sujet f Le Conser-

vafofre I 

Le directeur devient très enthousiaste. 

— Nous avons de beaux talents, là-bas. Et 

dans toutes les classes. Et je suis très satis­

fait des professeurs, ff y a au Conservatoire 

des possibilités en nombre. Mais, hélas ! ... 
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(et i d . Fexpression t'assombrit).., nous f ro 
raillons dans des conditions très dtliciles. 

Pensez donc ! Six petites chambres dans les 

quelles doivent passer 3S0 élèves f 

J E directeur hausse les épaules. 

— Figurer-vous qu'on doit taire les répè 

tftfons dans le qrenier .' 

Mais le sourire revient aussitôt. 

— Ça viendra I J'ai confiance. Et quand 

nous aurons un bon local, il ne nous faudra 

plus que 2 ou 3 ans pour orqaniser des sai­

sons réqullères d'opéra, d'opérette et de 

théâtre. 

A quoi nous suggérons : 
— Il faudra évidemment organiser la sec­

tion d'Art dramatique d'abord. 

— Cesf sous-entendu, afoute maître Pelle­
tier, sans autre commentaire. 

Il redevient sérieux do nouveau. 
— Nous ne devons pas nous montrer trop 

Impatients, affirme-t-il. Notre Conservatoire, 
subventionné par le gouvernement provin­
cial, est Tunique exemple du genre en Amé­
rique du Nord. Nous devons en être fiers et 
reconnaissants. les difficultés matérielles 
disparaîtront les unes aptes les autres, et 
alors... 

Tous les deux, votre Illustre compatriote et 

votre humble servante, rêvent pendant un 

moment aux spectacles artistiques que Mont­

réal pourra offrir à son public, d'ici quelques 

année». 

— II taut que les Jeunes comprennent bien 

leur mission. Insiste le maitre ; ils ne de 

viendront de vrais artistes qu'à force de tra 

vail et d'efforts répétés. On ne devient pas 

soliste, virtuose ou chef a"orchestre du Jour 

au lendemain. Et quand on a acquis une 

technique impeccable. U faut encore des an 

nées de travail avant de développer Ja per­

sonnalité et le caractère dans Tinterprétation 

ou kr composition. Travail, travail sérieux, 

patience et courage, et dans quelques an­

nées... 

•KyTAIS 11 faut revenir à aujourd'hui. Et lo 
maître parle maintenant de l'Europe. 

— t a guerre a faff ses ravages dans h 
monde artistique comme dans les autres 
domaines. Saut quelques centres, comme la 
Belgique où Jaillit en ce moment un renou 
. e au inespéré. Jes vieux pays mettront pro 
bablement des années avant de réorganiser 

WILFRID PELLETIER au pupitre du Metrovolitan Onera House, à New-York. 
her de mes premières éditions du "Mariage 

de Figaro' 'et de "Don Giovanni", le possède 

aussi une première édition de "Lohengrin", 

et une première édition, en allemand, de la 

leur vie artistique sur un plan comparable 

à cefui d'avant-guerre. Du reste. Je pourrai 

vous en dire plus long dès mon retour. 

Et maitre Pelletier nous apprend qu'il part 

en mai pour une tournée de concerts et 

d'opéra qui durera trois semaines, en France, 

cn Belgique, on Hollande el au Danemark — 

pour lequel nous lui souhaitons toute la 

chance et tout le succès qu'il mérite. 

Et nous en arrivons maintenant â discuter 

de problèmes d'opinion et d'ordre personnel. 

— Oui. Je suis moderniste, avoue notre 

interlocuteur. Faime la musique moderne : 

je comprends les modernes et fe les aime. 

A quoi il s'empresse d'ajouter : 

Evidemment. Il y a "modernes" et 

"modernes". 

Mais n'attendez ni sanctions ni condamna­

tions. Maître Pelletier quitte lui-même le 

sujet : 

— Bien sûr. fadore mes classiques. Bach. 

Mozart. Beethoven, c'est mon pain quotidien. 

C'est de la famille du bon Dieu, ça ' 

Ici, nous osons demander : 

— Maitre, nous permettrei-vous une ques­

tion Indlscrèle et puérile avant de vous quit­

ter ? 

Et comme il sourit avec indulgence, nous 

poursuivons : 

— Les artistes ont la réputation d'avoir des 

marottos, des habitudes excentriques. Les 

uns suivent un régime alimentaire Inimagi­

nable, les autres font des collections.., 

— Justement. Je fais une collection de ma­

nuscrits et de premieres' éditions. Je suis très 

"Méthode de violon", de Leopold Mozart. 

T A belle collection du maître comprend 

aussi des manuscrits do Brahms, de Ros­

sini, de Verdi, de Schubert : des lettres de 

Debussy (alors que le nom s'écrivait de 

Bussy) el des lettres do Bizet. alors qu'il 

était élève de Marmontel. avant le Prix de 

Rome. 

-- Permettex-nous une toute dernière quos 

tion, Maitre. Quel fut votre plus beau jour 

de musique ? 

Et la réponse est celle qu'on attendait : 

— "La Passion selon saint Matthieu", le 

premier Festival à Saint-Laurent. 

Et nous évoquons l'atmosphère de l'église 

de Saint-Laurent. la magnifique acoustique, 

les parterres. 

Ce que maître Pelletier ne dit pas. mais ce 

quo nous savons, c'est qu'il y avait ce )our-

là une élite émue et reconnaissante : c'esl 

qu'il y a depuis ce jour-là des jeunes ama­

teurs du Beau, plus nombreux tous les jours, 

qui doivent leur Initiation, leurs progrès, et 

plus tard, leur consécration aux directives et 

aux conseils de leur maître aimant et bien-

aimé : c'est qu'il y a tout un peuple recon­

naissant dans la province de Québec, qui 

apprendra à ses générations futures à hono­

rer et à respecter le nom de celui qui les 

initia à la belle musique. 

MARIE-EVE. 
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U N M U S I C I E N T R O P M E C O N N U 

G A B R I E L D U P O N T 
Un article inédit de Maurico DUMESNIL 

L'OPERA DE PARIS a repris 
Anfar, l'oeuvre magnifique de 
Gabriel Dupont qui, depuis le 

grand succès des premières repré­
sentations en 1921, n'avait plus ligu­
re sur l'affiche. Gabriel Dupont... 
Combien sont-ils, parmi le gros pu­
blic ou même parmi les musiciens, 
ceux auxquels ce nom est familier? 
Bien peu, assurément. Il arrive aussi 
que des musicographes, qui par la 
nature de leur profession devraient 
certes montrer plus d'érudition, affec­
tent de l'ignorer quand ils dissertent 
sur le mouvement musical français 
depuis le début du siècle. Pourtant, 
ce nom est celui d'un admirable ar­
tiste, d'un jeune maître trop tôt dis­
paru, proclamé par Henri Biisser 
comme "l'une des forces les plus 
vitales de l'école contemporaine". 
Son professeur au Conservatoire. 
Ch.-M. Widor. le considérait comme 
un authentique génie, comme le fu­
tur et déjà présent grand musicien 
du théâtre. "Voilà la Carmen de 
l'avenir," s'exclamait Henri Heugel, 
profondément ému par la première 
audition intime de La Glu. 

Cependant, jusqu'à présent l'ur! 
de Gabriel Dupont est resté le patri­
moine intellectuel exclusif d'un grou­
pe restreint d'admirateurs fervents. 
En vérité, nous savons bien que son 
heure viendra, que son oeuvre 
atteindra la renommée universelle 
qu'elle mérite. Oui... mais quand ? 
Et voici que soudain la nouvelle de 
cette reprise si désirée nous par­
vient, ranimant notre confiance et 
notre foi. 

GABRIEL DUPONT naquit à 
Caen, 1 Athènes Normande 
devenue la Ville Martyre, en 

1878. Son père, organiste à l'église 
Saint-Pierre, lui donna ses premières 
leçons. Les progrès du jeune musi­
cien furent tek» qu'il quitta bientôt 
sa ville natale pour entrer au Con­
servatoire de Paris. Quand en 1903 
l'éditeur Sonzogno institua un prix 

de cinquante mille francs pour une 
oeuvre lyrique en deux actes, Du­
pont écrivit en quelques mois une 
partition sur un livret de Henri Cain, 
La Cabrera. Le jury se réunit à 
Milan sous la présiderce de Hum-
perdinck, et choisit trois ouvrages 
parmi les cent trente'-sept envoyés 
de toutes les parties du monde : le 

C'esl un honneur pour " te Passe-Temps'' quo 
de publier une oeuvre inédite de GABHIEL 
DUPONT, grand musicien trançals trop tot 
disparu et trop méconnu. Gabriel Dupont 
n'avait que 17 ans lorsqu'il mit en musique 
le poème de Verlaine : "Il pleure dans mon 
coeur". 

public lui-même serait l'ultime juge. 
Aux représentations, des acclama­
tions unanimes décidèrent en faveur 
de La Cabrera. Mais l'infortuné jeu­
ne vainqueur n'était pas là pour 
jouir de son triomphe : cloué au lit 
par une maladie déjà implacable, il 
était représenté par Ch.-M. Widor. 
dont le dévouement à sa cause ne 
se démentit jamais. 

Alors commença une période d'ac­
tivité fébrile qui devait durer une 
dizaine d'années. Gabriel Dupont 
savait la gravité de son mal ; il 
n'ignorait pas que malgré les soins 
inlassables d'une mère admirable. 

la lutte était inégale et ses jours 
étaient comptés. Tour à tour il pu­
blia une série d'oeuvres splendides : 
Les Heures dolentes, quatorze pièces 
pour piano dont quatre, orchestrées, 
furent souvent exécutées par Ed. 
Colonne et Gabriel Pierné ; La Glu, 
d'après la nouvelle de Jean Riche-
pin, représentée avec succès à 
l'Opéra de Nice ; un superbe Poème 
pour piano et quatuor à cordes ; 
une comédie lyrique moyen-âgeuse 
sur un livret exquis de Maurice Léna, 
La Farce du Cuvier ; une seconde 
série de dix pièces pour piano, lumi­
neuses et ensoleillées, La Maison 
dans les Dunes ; enfin, l'oeuvre hé­
roïque qui devait être son chant du 
cygne : Anfar, sur un livret de 
Chékri-Ganem. 

PENDANT L'HIVER de 1913-1914 
Dupont travailla avec acharne­
ment, à Arcachon où chaque 

automne il allait s'installer dans la 
"ville haute" parmi les pins et les 
dunes qui bordent l'océan. Au prin­
temps, quand il revint comme de 
coutume vers sa retraite du Vésinet, 
il nous annonça que le point final 
venait d'être mis à l'orchestration 
d'Antar. L'ouvrage avait été reçu 
d'emblée par M. Rouché et devait 
passer en décembre. Mais des diffi­
cultés surgissaient : MuratOTe, que 
Dupont désirait comme interprète du 
rôle principal, insistait sur une con­
dition : l'engagement simultané de 
Lina Cavalieri. De ce fait les négo­
ciations traînaient. "S'ils savaient 
seulement ce que ces tiraillements 
signifient pour moi", nous confiait 
l'auteur. "S'ils n'arrivent pas bien­
tôt à s'entendre, je ne serai plus là 
pour voir mon oeuvre mise à la 
scène." 

C'était en juillet 1914. L'atmos­
phère politique devenait chaque jour 
plus tendue. L'un après l'autre, les 
ministères s'effondraient comme des 
châteaux de cartes. Une rumeur 
sourde et pleine de menace montait 
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vers l'Est. En hâte, le président 
Poincaré partait pour la Russie... 

A son retour, Paris était en ebul­
lition. Jaurès était assassiné. Déjà 
des régiments traversaient la capi­
tale parmi les clameurs populaires 
d'un grand éveil national. Dupont, 
hélas, gisait sur son lit de douleur, 
terrasse par la phthysie. Lui qui 
n'avait pos cru à la guerre, il sortit 
brusquement de sa torpeur quand au 
milieu de la nuit du premier août les 
caissons d'artillerie roulèrent avec 
fracas sur la Route de Montesson. 
"La Mère ! cria-t-il avant de som­
brer dans le délire, "entends-tu? 
Les canons... Ce sont eux... C'est la 
guerre ! " Quelques heures plus tcrd 
il rendait l'âme. 

Parmi la confusion des premiers 
instants de la mobilisation générale, 
personne ne put être informé. Le 
cercueil fut convoyé vers le cime­
tière dans une charrette à bras 
traînée par un apprenti menuisier. 
Un homme, un seul, suivait le funè­
bre équipage : Maurice Léna, venu 
par hasard serrer la main de son 
collaborateur et ami. 

LA GUERRE TERMINEE, Antai vit 
enfin les feux de la rampe. 
Camille Chevillard, frappé par 

la puissante beauté de l'ouvrage, 
avait tenu à diriger les études et les 
représentations. La presse lut excel­
lente, et un article d'Henri Collet in­
titulé "La leçon d'Anfar" fit sensa­
tion dans les milieux artistiques. 
Puis, peu à peu. ce fut la "conspira­
tion du silence", l'accaparement de 
l'actualité musicale par la pléiade 
des arrivistes, des chevaliers de l'in­
trigue, toute une clique d'amateurs 
fortunés faisant de la fausse note à 
qui mieux-mieux, déchirant les oreil­
les de leurs auditeurs médusés et 
jouant des coudes à la faveur de la 
"république des camarades" tandis 
que d'authentiques chefs-d'oeuvre 
somnolaient dans l'oubli. Quand un 
referendum institué parmi les abon­
nés de l'Opéra choisit Antar pour 
une mise au répertoire définitive, la 
direction tergiversa, chercha des éva-
sives ; en effet, la somptueuse ins­
trumentation exige quinze musiciens 
supplémentaires, et si l'on fait sans 
sourciller une pareille dépense pour 
Wagner, il en va autrement quand 
il s'agit d'un jeune compositeur fran­
çais disparu... 

Depuis deux ans, les destinées de 
notre grand théâtre national étaient 
dans les mains expertes du regretté 
Reynaldo Hahn. Sans nul doute, 
c'est à ce noble et pur musicien 
au'est due l'initiative de la reprise 
d'Anfar. 

Puisse-t-elle signaler l'avènement 
d'une aube nouvelle-

Maurice DUMESNIL. 

I 

A U S E R V I C E D E N O T R E F O L K L O R E 

Mme Albertine Caron-Legris 
-par MARIUS BARBEAU 1 

L 'AIR de la chanson lyrique Ceux 
gui s'aiment sont toujours mal­
heureux, a su charmer Mme 

Caron-Legris et lui inspirer une har­
monisation qui épouse tendrement 
son mode de ré. L'harmonisation en 
soutient la ligne admirable, dont la 
pureté de style se double d'une belle 
invention mélodique ; les quatre 

Mme ALBERTINE CARON-LEGRIS. dont nous 
publions en primeur, dans le présent numéto 
T harmonisation d'une chanson de folklore re­
cueillie par M. Marius Barbeau. Il y a quel­
ques années. Mme Caron-Leqris gagnait le 
2e Prix d'un concours organisé par Tabbé 
Gadbois. le 1er Pris allant à Oscar O'Brien. 

phrases musicales dont elle se com­
pose sont toutes dilférentes. et le 
mouvement rythmique est aussi très 
varié ; elles se revêtent de grccieux 
ornements, dans un style espagnol 
ou mauresque. Il y est d'ailleurs 
question de "voyages en Espagne". 

Cette composition est nostalgique. 
Elle enchâsse bien les paroles du 
marinier d'antan : "Ne pleur' pas 
tant, ma mignonne ! L'année qui 
vient, je ferai ton bonheur." Mais un 
habitué de la mer océane revient-il 
jamais aux mêmes amours ? L'oiseau 
confident semble en douter, lorsqu'il 
roucoule les paroles de la fin : 
"Ceux qui s'aiment sont toujours 
malheureux." 

Aux mains de Mme Caron-Legris, 
la chanson s'enrichit ici d'un cccom-
pagnement nuancé et mélancolique. 

qui fait ressortir une interprétation 
sensible. Cette dame trouve enfin 
l'occasion d'extérioriser l'opprimante 
souffrance d'un silence forcé depuis 
une adolescence musicale trop timide 
(à Louiseville), jusqu'au delà d'une 
vie de femme de médecin dans les 
prairies de l'Ouest, suivio d'un veu­
vage lourd de la responsabilité de 
cinq enfants à élever. 

L'expression musicale de cette 
artiste de talent, établie à Montréal 
depuis quelques années, fut aussi 
refoulée par les remontrances de 
musiciens de carrière, à qui elle 
s'adressa d'abord, cherchant en vain 
bon accueil et encouragement. 

Lorsqu'elle interpréta devant moi 
quelques-uns de ses manuscrits en 
bordure de mon Romancero du 
Canada, je reconnus tout aussitôt 
une ardeur et une beauté d'inspira­
tion trop rarement présentes chez les 
musiciens d'atelier aux mains de qui 
— sauf chez un maître comme Alfred 
Laliberté — le folklore reste d'ordi­
naire lettre morte. La tapisserie dont 
elle enrichit le langage de Ceux qui 
s'aiment, tout comme celle d'une dou­
zaine d'autres chansons, est un im­
portant apport à notre répertoire de 
concert ; on doit s'en réjouir. La 
recrudescence inespérée dans la vie 
de cette musicienne a, depuis, fait 
sortir des cartons certaines composi­
tions pour piano, fort gracieuses, que 
Mme Rose Goldblatt vient d'interpré­
ter avec verve dans des concerts à 
Montréal et à New-York. 

Mme Caron-Legris a repris con­
fiance et, le coeur en émoi, voiles 
déployées, elle peut maintenant 
chanter /e me lève à l'aurore du 
jour. V'Ià l'bon vent ! qu'elle a fort 
bien harmonisées, non moins que 
J'ai cueilli la belle rose, A kt claire 
tontaine, Sommeillez-vous, ma petite 
Louison ? et La bergère aux champs. 

Cette femme, dont l'élan naturel 
a longtemps été réprimé, est d'ail­
leurs bien née. Elle ne manque pas 
non plus de formation msuicale. En 
elle réapparaît le filon estimable des 
Gagnon ès la famille d'Ernest, de 
Gustave. d'Henri, tous issus de 
même souche (Gagnon est ici doublé 
de Caron), à Louiseville et à la Riviè-
re-du-Loup de Berthierville-en haut. 
Bon sang ne saurait mentir. 

Marius BARBEAU. 
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Une note parue ici même il y a 
quelques mois a intrigué quelques 
lecteurs. On y disait que la province 
de Québec devrait peut-être parti­
ciper au Festival International de 
Musique qui aura lieu cette année 
en Ecosse. Voici d'autres laits à ce 
sujet. Le International Festival ol 
Music and Drama aura lieu du 24 
août au 13 septembre. Y prendront 
part la troupe du Glyndebourne 
Opera ; VOld Vic Theatre Company ; 
\i Compagnie Jouvet, de Paris; les 
ballets Sadler's Wells; plusieurs 
orchestres tels que la Philharmoni 

Îfue de Vienne; l'orchestre de Co-
onne, de Paris; et de nombreux 

chefs d'orchestre : Bruno Waller. 
Paul Paray, Barbirolli. Sargent. Des 
artistes: Lotte Lehmann. Schnabel, 
Szigeti, Fournier, Primrose, etc. 

$ » » 
Avant la guerre, l'Allemagne et le 

lapon exportaient aux Etats-Unis, 
annuellement, près de 32000000 
d'harmonicas ou "musiques à bou­
che". 

t # f 
A Dresde, on devait donner "La 

llûte enchantée" de Mozart. Au 
dernier moment, on s'aperçut que le 
cahier de partition n'était pas sur le 
pupitre du chef a"orchestre. Celui-ci 
était nul autre que Weber. Sans 
s'émouvoir, Weber envoie un mes­
sager chercher la partition, mais 
sans attendre son retour il lait com­
mencer la représentation. Et c'est 
ainsi que Weber dirigea sans musi­
que tout le premier acte de l'opéra 
de Mozart : bien peu de chels d'or­
chestre ont pu accomplir un tel ex­
ploit. 

t t $ 
En 1901, Debussy, qui aimait tant 

la nature, écrivait ce qui suit. Sa 
suggestion mériterait de se réaliser : 
"S'entrevoir la possibilité d'une mu­
sique construite spécialement pour 
le "plein air", tout en grandes lignes, 
en hardiesses vocales et instrumen­
tales, qui joueraient dans l'air libre 
et planeraient joyeusement sur la 
cime des arbres. Telle succession 
harmonique paraissant anormale 
dans le renfermé d'une salle de con­
cert prendrait certainement sa juste 
valeur en plein air..." 

$ t $ 
On estime à $5,000,000 ce que rap­

portera la vente de la chanson "To 
each his own" : 3,000,000 de disques, 
1,000OOP en feuilles, etc. 

FOINTE SECHE et 
CRAYON GRAS 

• J 'ai promis de buriner, pour rire (quoi de 
plus 3 a i n qu'une tranche gaieté ? ). quelques 
anecdotes pittoresques et inédites, souvenir 
de l'heureuse époque antérieure aux deux 
guerres mondiales. 

Pour l'amusement des lecteurs du "Passe 
Temps", voici la première de ces "pointes 
sèches", avant qu'elles ne tombent dans 
l'oubli. 

Vers 1887. Ernest Lavigne, le che/ d'orches­
tre et compositeur le plus renommé au pays 
à cette époque, et co-londateur du populaire 
endroit d'amusement montréalais, le parc 
Sohmer. importait d'Europe pour son parc, — 
et aussi, disons-le en passant, pour un protêt 
de Conservatoire — un groupe de musiciens 
complétant avec des éléments locaux un 
orchestre d'une cinquantaine d'Instrumen­
tistes. 

Son intention était surfout de créer des con­
certs de haute tenue. Cependant l'ambition 
du jeune directeur devait recevoir un rude 
coup parce qu'au /feu de plaire, sa musique 
— savante pour ce milieu — n'euf /'hour que 
d'ennuyer les gens, à commencer par son 
associé loseph Lajole. 

Lavfgne taisait ligure d'idéaliste, absolu et 
franchanf, alors que Lajo/e se montrait pra­
tique, bon vivant ef blagueur à frofd. 

Lavigne M va sans dire, s'en donnai' à 
coeur /oie avec son nouvel orchestre. Extraits 
symphoniques. ouvertures d'opéras, suiles de 
concert se succédaient pour le plus grand 
enchantement du directeur. Son associé, hom­
me d'affaires avant fout, avait bien d'autres 
"notes" à aligner. 

L'orchestre coûtait trop cher à son dire, ef 
ses sympathies n'allaient guère do ce côté-
là. La musique de Lavigne et les finances de 
La/oie s'harmonisaient beaucoup moins gue 
leurs noms. Mais le tempérament artistique 
de Lavigne ne se souciait guère du caractère 
aigre-doux de son associé, et bon gré mal gré 
semblait vouloir le convaincre qu'en dehors 
des chiffres 1/ pouvait bien exister quelque 
chose de beau ef d'Intéressant, "n four. La-
vigne voulut taire entendre à La/oie une pièce 
dont la beauté l'avait particulièrement trappe, 
et dérangea son associé en plein travail en 
l'obligeant à venir l'écouter près de l'orches­
tra. 

Grommelant, mais craignant foui de même 
de déplaire à l'entant terrible qu'était Lavi­
gne, Il s'amena, coiffé de son fradillonnel 
"ca/uron". la plume sur l'oreille et. résigné, 
prit une chaise dans l'allée, derrière le direc­
teur. 

Lavigne, souriant, lança son orchestre dans 
le fouillis sonore d'une composition savante. 
L'exécution terminée. Lavlqne satisfait se re 
tourna ; Lajofe s'éfaif renversé sur sa chafse, 
fête pendante, bras ballants, plume ef "ca/u-
ron" par ferre, bouche bée. teignant de dor­
mir et de ronf/er ! 

II. GAGNIER. D. Mus. 

Il est en Italie, entre Parme et 
Mantoue, un village unique: Sanlr 
Maria Vittoria, où sur une popula­
tion de 600 âmes on compte une 
centaine de violonistes. Jeunes e' 
vieux, tout le monde parle de violon 
et, après les travaux des champs, on 
entend dans touf le village le racle-
ment des archets. C'est dans cette 
région que naquit et grandit Verdi ; 
c'est tout près, à Parme, que Paga-
nini lut chel d'orchestre à la Cour: 
c'est aussi à Parme que naquit Tos­
canini et qu'il étudia le violoncelle. 

f t * 

Le célèbre établissement de Boy's 
Town, dans le Nebraska, pour la ré­
habilitation des jeunes, a une cho­
rale qui vient de terminer une tour­
née dans 27 villes américaines, sous 
la direction du Rév. Père Francis P. 
Schmitt. Tous les /ournaux ont célé­
bré la belle tenue artistique de ce 
groupement. 

It II » 

Joseph Szigeti, que nous avons en 
tendu récemment à Montréal, vient 
de former un trio avec le pianiste 
Arthur Schnabel et le grand violon­
celliste français Pierre Fournier. 

# t » 
L'expérience apprend à ne pas 

trop se fier aux jugements des au­
tres, fût-ce de gens soi-disant compé­
tents. Rimsky-Korsakow, encore jeu­
ne, avait eu l'honneur d'être accueil­
li dans l'intimité de Balakirev, Mous-
sorgski, Cui, Stassov, etc., et il go­
bait vraiment toutes leurs opinions. 
"Les goûts de tout ce milieu se por­
taient, écrit Rimsky-Korsakow, vers 
Glinka, Schumann et les derniers 
quatuors de Beethoven. Ils n'atta­
chaient que relativement peu d'im­
portance aux huit premières sym­
phonies de Beethoven ; Mendels­
sohn, excepté l'ouverture du "Songe 
d'une nuit d'été", les "Hébrides" et 
le iinale de T "Octuor", était peu 
estimé. On considérait Mozart et 
Haydn comme vieillis et naïfs, Bach 
comme un tempérament musical pé­
trifié, mathématique, dépourvu de 
sentiment et de vie. Sa musique, 
disait-on, était le produit d'une ma­
chine. Haendel était considéré com­
me une nature puissante, mais on 
en parlait peu. Balakirev comparait 
Chopin à une femme du monde qui 
a des nerfs... On aimait quelques-
unes de ses mazurkas, mais on con­
sidérait que le restant de ses oeuvres 
n'était rien de plus que de la jolie 
dentelle". 
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TAITFAVREAU 
265 Est. Slo Calherino 

LA, 8703 
6890 rue St-Hubert 

CA. 9344 

ALFRED LALIBERTE 
Enseignement du piano et du chant 

(Français, anglais, allemand) 
Rendez-vous par correspondance seulement. 

1231 ouest, rue Sainte-Catherine, Montréal 

ROGER FILIATRAULT 
du Conservatoire Royal de Musique de Bruxelles 

et du Conservatoire National de Paris 

Enseignement scientifique de l'art vocal basé sur 
l'Emission Physiologique d'après les données 

du Docteur Wicart de Paris 

Professeur Ecole Supérieure de Musique d'Outremont 
Professeur Ecole de Musique Université d'Ottawa 

Professeur Ecole Normale de Musique 
Institut Pédagogique 

POUR E N T R E T E N I R CHEZ VOS 
ENFANTS LE GOUT DE LA MUSIQUE, 
DONNEZ-LEUR "LE PASSETEMPS". 
$2. POUR 12 MOIS. 
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VALSE, Op. 70 No 3, par Frédéric Chopin. 
L'opua 70 contient trois valses éditées après la mort do Chopin. 

La Valse que nous publions dans le présent numéro aurait été 
composée à la fin de 1829 alors que Chopin "brûlait d'amour" 
pour Constantia Gladowska, élève du Conservatoire do Varsovie. 
Chanteuse bien douée, elle obtint un très beau succès au concert 
que donna Chopin à Varsovie avant d'entreprendre la grande 
tournée de récitals qui devait le mener jusqu'à Paris. 

IL PLEURE DANS MON COEUR, paroles de Paul 
Verlaine, musique de Gabriel Dupont. 

L'auteur de l'opéra Antar et d'autres belles oeuvres n'avait que 
17 ans lorsqu'il écrivit cette mélodie que "Le Passe-Temps" est 
heureux de publier en primeur, grâce à l'obligeanco de Monsieur 
Maurice Dumesnil, prolesseur au département de musique du 
Michigan State College. 

CEUX QUI S'AIMENT SONT TOUJOURS MALHEU­
REUX, harmonisation de Madame Albertine Caron-
Legris. 

L'éminent folltloriste M. Marius Barbeau a recueilli cette chanson 
en Gaspésie, où elle lui fut chantée par François Saint-Laurent, 
pêcheur de La Tourelle. Elle n'est connue nulle part ailleurs. 

L'HEURE DE L'ECOLE, pour jeunes pianistes, par 
Fernande Breilh. 

Plusieurs lecteurs nous ayant demandé do publier de courtes 
pièces faciles, nous présentons celte oeuvre nouvelle de Fernande 
Breilh, extrait d'un album Intitulé "Fillettes" et contenant 12 
morceaux pour feunes pianistes. 

E N F I N ! DES D I S Q U E S PAT HE 

Nous recevons régulièrement des quantités appréciables des 
fameux disques français "Pathé", enregistrés par Georges 
GUETARY. André DASSARY, Rina KETTY, Ray VENTURA. 
Reda CAIRE, ANDREX et autres artistes renommés. 

Disques de 10 pouces $1.25 

(Dépositaires exclusifs des disgues "Pathé'' 
pour fa province de Québec) 

LE MAGASIN DE MUSIQUE LE PLUS COMPLET 
AU CANADA 

500 est, rue Ste-Catherine — Montréal 
Tél. : MA. 6201 
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UNE OEUVRE INEDITE 

IL PLEURE DANS MON COEUR 
Paroles de 
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L'HEURE DE L'ECOLE 
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LA QUERELLE DU DIAPASON 
Un article inédit de René DUMESNIL 

Depuis longtemps on s'émeut, dans le monde des 
musiciens, au sujet de l'incessante montée du diapa­
son. L'affaire ne date pas d'hier, en effet ; dès 1858. 
une commission, formée de compositeurs, de physi­
ciens et de facteurs d'instruments, se réunit à Paris 
pour régler la question de manière définitive. Mais 
sans doute n'est-il rien de durable en ce monde, puis­
que les décisions qui furent prises par ces arbitres, 
dont nul ne pouvait contester la compétence, demeu­
rèrent sans effet. 

L'ancienneté du phénomène tendrait à montrer 
qu'il s'agit d'une chose inévitable, puisque rien n'a 
pu la ralentir. Cette ancienneté est prouvée par l'exis­
tence des instruments en usage dans les siècles passés 
et que nous possédons dans les collections publiques 
ou privées. Les flûtes à bec, par exemple, les saque-
boutes. nous donnent des sons fixes plus bas très 
sensiblement que ceux de nos instruments modernes. 
Mais si les conséquences de cette hcusse sont déjà 
regrettables pour la musique instrumentale — car ia 
tonalité d'un morceau n'est pas une chose indifférente 
— elles le sont bien plus encore pour la musique 
vocale. On peut, en effet, tendre les cordes d'un 
violon, allonger ou raccourcir un tube de métal, il est 
impossible d'agir de même sur les cordes vocales 
d'un ténor ou d'une soprano. Le larynx des chanteurs 
ne se prête pes à ces fantaisies. Or, il existe des mor­
ceaux, dans tous les opéras, dans toutes les cantates 

Couplets de Ceux qui s'aiment 
sont toujours malheureux 

J'entends là-bas la voix de mon maître ; 
Bien promptement il nous faut s'embarquer. 
Dit : "Mes enfants, faut mettre les voiles. 
Faut s'embarquer ; les ancres sont levées, 

les ancres sont levées." 

Nous fûmes pas sitôt sur le navire. 
Au plus haut mât il a fallu monter; 
C'est au plus haut, dans le mât de misaine. 
J'ai aperçu une rare beauté. 

une rare beauté. 

Je la salue, la bell', dans sa chambre ; 
Je l'aperçois, mais elle fond en pleurs. 
"Ne pleur' pas tant, ma petite mignonne 1 
L'année qui vient, je ferai ton bonheur. 

je ferai ton bonheur." 

J'ai déjà fait des voyages en Espagne, 
Du musc odorant j'en ai rapporté. 
J'en ai mis sur ses lèvres de roses. 
Où mes baisers vont au retour reposer. 

vont au retour reposer. 

Petit oiseau, toi que l'été ramène. 
Toi qui chantes tandis que je soupire. 
Voltigeant de branches en marécages : 
Ceux qui s'aiment sont toujours malheureux, 

sont toujours malheureux. 

et dans tous les oratorios, qui utilisent les notes aiguës 
et s'étendent parfois même jusqu'à l'extrémité de 
l'échelle. La tessiture, comme on dit, de certaines 
compositions, est souvent très élevée. Avec le diapa­
son actuellement en usage, toute la musique du XVIIe 
et du XVille siècles se trouve haussée de plus d'un 
ton, et l'effort demandé aux chanteurs passe souvent 
les limites permises. A la rigueur encore, les solistes 
y parviennent ; mais peut-on exiger des choristes sem­
blable virtuosité ? 

Le diapason fixé en 1859 est déjà beaucoup plus 
haut que celui de Beethoven, lequel était lui-même 
sensiblement plus élevé que celui de Bach. M. Gustave 
Lyon le remarquait dans sa réponse à l'enquête de 
L'Instrumental : "Croyez-vous, ecrivait-il. que Beetho­
ven ait écrit sa IXe Symphonie pour être chantée dans 
le ton qu'on lui donne aujourd'hui ? Mais de nos jours, 
ce chef-d'oeuvre "tourne au vinaigre". Du temps de 
Lulli et de Bach, le diapason était basé sur 810 vibra­
tions simples". C'est donc toute la musique classique 
qui se trouve transposée souvent d'un ton et même 
un peu plus. 

L'usage, remarquait encore M. Lyon, s'est établi, 
en effet, d'admettre pour les exécutions symphoniques, 
un diapason dit d'orchestre, atteignant environ 882 
vibrations lorsqu'on attaque les premières mesures du 
morceau par lequel débute le programme. Or, le 
diapason de départ, par suite de réchauffement des 
instruments, s'élève toujours progressivement de telle 
sorte qu'on arrive à dépasser, en fin de concert, 910 
et même 920 vibrations. 

Les choeurs de la Neuvième Symphonie de Beetho­
ven, précisément, n'entrent qu'à la fin du chef-d'oeuvre. 
On exige donc des choristes qu'ils chantent un ton 
au-dessus du ton original. C'est trop leur demander, 
et d'autant plus que les soprani ont de longues tenues 
sur les notes élevées. Elles doivent émettre un si ou 
lieu du la que Beethoven écrivit, et qui est déjà beau­
coup leur demander. Comment s'étonner après cela 
que les exécutions de ce choeur soient si souvent 
déplorables ? 

Ce sont les violonistes qui, lorsqu'ils jouent en 
solistes, croient rendre plus "brillant" le morceau 
qu'ils exécutent en le haussant. Erreur fâcheuse : elle 
est analogue à celle que commettraient les peintres si, 
pour rendre un tableau plus lumineux, ils n'utilisaient 
que des couleurs éclatantes : Rembrandt a su faire 
du soleil en contrastant des gris et des noirs. Un 
savant acousticien, M. Bouasse. professeur à la Faculté 
des Sciences de Toulouse, le remarquait : "L'éclat, 
écrivait-il, vient du choix des timbres ; la trompette 
de cavalerie, plus basse que le clairon, donne l'im­
pression d'être une octave au-dessus. L'éclat purement 
artificiel dont les solistes veulent, coûte que coûte, 
orner ce qu'ils jouent, va à rencontre de ce que le 
compositeur a voulu lui-même." 

On a annoncé tout récemment qu'une commission 
internationale, composée comme celle de 1859, de 
facteurs d'instruments, de compositeurs et de physi­
ciens, venait de décider que le la normal devrait 
désormais être fixé à 440 périodes secondes, c'est-à-
dire à 880 vibrations, soit dix de plus que n'en donne 
le diapason étalon de 1859. La différence est de peu 
d'importance, et à peine perceptible ; mais elle n'en 
sanctionne pas moins la tendance si regrettable vers 
la hausse. Elle semble aussi singulière que le serait 
un accord réduisant à 95 centimètres la longueur du 
mètre, à 95 centilitres la contenance du litre, sous le 
prétexte qu'il est plus avantageux pour les commer­
çants de se servir de mesures courtes, puisqu'ils don­
nent ainsi un peu moins de marchandise. 
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Dans l'intimité de Chopin 
par GEORGES MATHIAS 

Le mois dernier, Monsieur I. Philipp présentait à nos 
lecteurs son maître eminent Georges Mathias. En 1903, 
celui-ci proposa à son élève de publier un ouvrage 
destiné à faire comprendre Chopin. "J'accepte", répondit 
Monsieur Philipp, "à condition gue vous écriviez, en guise 
de préface, des souvenirs sur Chopin". Voici ce texte de 
Georges Mathias, gue les admirateurs et les interprètes 
de Chopin liront avec intérêt : 

FBEDERÎC CHOPIN, d'après un portrait peint 
par un de ses amis polonais. 

VOUS ME DEMANDEZ d'écrire quelques-
uns de mes souvenirs personnels sur 

Chopin : j ' y consens volontiers, quoique le 
sujet soit singulièrement épuisé. Le seul mé­
rite des lignes qui vont suivre, c'est que 
t'ai été témoin de tout ce que j 'y raconterai. 
Je vais vous donner cela sans ordre, sans 
classement, comme cela me viendra. (1) 

Je me rappelle Chopin, avec son allure 
hésitante, gracieusement féminine, son air de 
suprême distinction, ses épaules volontaire­
ment haussées, à la manière polonaise. Je 
vois Chopin, le dos à la cheminée. Je vois 
son visage aux traits fins, d'un dessin très 
pur, ses petits yeux clairs, brillants, trans­
parents, sa bouche qui s'ouvrait sur des 
dents éblouissantes, son sourire d'un charme 
inexprimable : qu'il était donc bien l'homme 
de sa musique ! Jamais il n'y eut rapport 
plus complet entre un auteur et son oeuvre. 
Je me rappelle aussi Chopin aux concerts 
chex Erard, ses rencontres avec Kalkbrenner, 
les conversations de ces deux hommes qui 
étalent aux antipodes l'un de l'autre ; un seul 
trait leur était commun, c'est que chacun 
d'eux avait la tournure d'un parfait gentle­
man... Ah I II y avait encore entre eux un 
autre point de ressemblance, c'est que tous 
les deux portaient l'habit boutonné Jusqu'en 
haut, à la mode du temps ; seulement les 
boutons de l'habit de Chopin étaient noirs, 
et Kalkbrenner portait invariablement des 
boutons d'or. Quand on pense que les corn-

(1) Les contemporains de Chopin lui mon­
naient une grande déférence. Voici une lettre 
d'un dee plus fameux: 

"Cher el Illustre maître. Je regrette infini­
ment d'avoir été absent lorsque vous m'avez 
lait / honneur de venir me voir. Je viens vous 
prier de me taire la laveur d'entendre une 
entant aveugle de huit ans. Mademoiselle 
Meily Elle me semble un prodige de talent 
et de génie. Pouvez-vous, voulez-vous con­
sacrer quelques instants de votre précieux 
temps pour écouter cette petite pianiste ? 

"D'avance Je vous remercie. Croyez-moi. 
avec toute mon admiration, votre dévoué 

MEYERBEER". 

patriotes de Chopin le trouvaient heureux 
d'être à Paris, parce qu'il y pouvait profiter 
de l'enseignement de Kalkbrenner ! Je crois 
qu'il n'y eut qu'une leçon de prise. 

Et J'ai été témoin aussi de plusieurs con­
versations entre Chopin et Thalberg : par 
oxemple, chex Louis Vlardot, Thalberg venait 
de fouer sa deuxième fantaisie sur Don Juan. 
et Chopin lui en faisait compliment, et 
Thalberg n'avait pas l'air de croire beau­
coup à la sincérité de son interlocuteur. Je 
voyais bien, à l'attitude de Thalberg. qu'il 
avait la conscience de se trouver en presonce 
d'un être d'une supériorité écrasante. Chopin, 
avec son grand talent d'imitation, était tiès 
amusant quand il contrefaisait Thalberg. 
J'ai entendu Chopin jouer la fin de la fan­
taisie sur Moïse : c'était "tordant", comme on 
dit aujourd'hui... 

DANS CE TEMPS LA. à l'ancienne salle 
Erard, chaque fois qu'un virtuose do 

marque arrivait à Paris. Doehler. Willmers. 
Dreyschock, voire Leopold de Meyer, et furfi 
quanfï. — on sait que, dans cet ancien sanc­
tuaire, il y avait un véritable aréopage d e 
pianistes et de professeurs, un vrai jury, ot 
quel Jury ! où l'on voyait, se coudoyant. 
Chopin, avec sa chevelure relevée, fuyant 
en arrière, ses traits exprimant toujours une 
certaine préoccupation, un certain état de 
souffrance ; — Zimmermann. avec son doux 
bon sens, ses opinions éclecllquos, sa par­
faite bonne grâce ; — Thalberg, le beau, le 
blond, avec sa grande taille, sa tournure 
d'aristocrate autrichien, son sourire gai, con­
tenu et quelque peu narquois ; - Kalkbrenner. 
avec son air de condescendante dignité, de 
présomption bienveillante, son sourire banal 
et permanent.. N'était-ce pas le temps héroï­
que du piano ? Hélas I tous ceux-là ne sont 
plus, mais il y en a d'autres... 

Je me souviens aussi d'avoir été témoin 
d'une colère bleue de Chopin, au sujet du 
point d'orgue de la transcription d'Adélaïde 
de Lisxt. point d'orgue épouvantable de plati­
tude, tache déposée par Liszt sur la merveil­
leuse cantilène de Beethoven. Chopin venait 
de rocevoir le numéro de la Gazeffe musicale 
qui donnait en prime cotte transcription, et 
ne décolérait pas , 11 ne pouvait p a s digérer 
ce malheureux point d'orgue, et 11 déblatérait. 
11 déblatérait ! 11 y avait en Chopin comme 
un sentiment de regret indigné pour cet ancien 
frère d'armes, cet ancien compagnon chéri : 

mais à cette époque déjà, Chopin et Liszt 
étaienl séparés pour d'autres causes. (2) 

Et Chopin pianiste, et Chopin professeur ? 

CHOPIN PIANISTE ? D'abord ceux qui ont 
entendu Chopin peuvent dire que Jamais 

depuis on n'a rien entendu d'approchant. 
Son Jeu était comme sa musique ; et quelle 
virtuosité 1 quelle puissance I oui, quelle puis­
sance t seulement cola ne durait que peu de 
mesuies ; et l'axallation, et l'inspiration 1 tout 
cet homme vibrait I le piano s'animait do la 
vie la plus intense, c'était admirable à don­
ner le frisson. Je répète que riras I rumen t 
qu'on entendait quand Chopin Jouait n'a 
jamais existé que sous les doigts d e Chopin -
il jouait comme il composait... 

Devant les femmes, Chopin se surpassait 
et quand ellos étaient titrées, cela ne gâtait 
rien. D'abord fl était fou d'aristocratie, et 
qu'on ne lui Jette pas la pierre : c'était un 
des effets de sa nature raffinée, amoureuse 
de ce qui s'habille bien, de ce qui a la main 
blanche el les ongles roses. Y a t il jamais 
eu rien de plus délicieux que Chopin jouant 
au milieu de ce cercle do femmes, véritable 
Decameron qu'il a immortalisé par ses dédi­
caces ? L auditoire valait l'artiste. 

Chopin, exécutant de génie, interprétait 
Mozart, Beethoven, avec le sentiment d e 
Chopin, et c'était très beau, c'était sublime. 
II n'était pas de la catégorie des exécutants 
critiques, chercheurs, ce dont 11 ne faudrait 
pas conclure que ces derniers ont tort : tout 
le monde ne peut pas avoir du génie ; avoir 
du goût, do l'instruction, c'est déjà beaucoup. 

Quant au Aubato, permettez-moi un excès 
do détail. Chacun salt quo le Rubafo est une 
indication qu'on trouve chez les anciens 
(Bach, etc) dont . l'altération du mouvoment 
est l'essence, et qui rentre dans les deux 
moyens d'expression de la musique qui sont 
la modification du son, et celle du mouve­
ment, comme dans l'art oratoire, où celui qui 
parle, selon qu'il est animé de tel ou tel 
sentiment élève ou abaisse la voix, accélère 
ou ralentit sa diction. Donc le Rubafo est 
une nuance de mouvement : il y a en lui 
anticipation ou retard. Inquiétude ot indolen­
ce, agitation et calme ; mais qu'il faut d e 
la sobriété dans l'emploi de ce procédé, et 

(2) On raconta un jour à Chopin que Lisxt 
allait lui consacrer un article dans la Gazette 
musicale, "le sais, je sais", dit Chopin. "Il va 
me tailler un petit royaume dans son grand 
emplie"... 
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qu'U y a donc Irop souvent lieu d'en signaler 
l'abus I Tiop fréquemment quand on entend 
de la musique de Chopin, on est excédé par 
l'usage du Rubato. mis à toute sauce, em­
ployé à outrance, à tort et à travers. C'est 
le délaut de bien des amateurs, et II faut le 
dire aussi : c'est le défaut de bien des 
artistes. 

Connaissez-vous ces miroirs qui vous ren­
voient votre image toute déformée, à éclater 
de r ire? 

Le Rubafo exagéré, c'est tout à fait cela. 

IL Y AVAIT ENCORE AUTRE CHOSE: 
Chopin demandait sou vont qu'en même 

temps tl y eût dans la partie accompagnante 
Joué par la main gauche rigoureux maintien 
du mouvement, et dans la partie chantante, 
liberté d'expression comportant altération du 
temps. C'est très faisable : on est en avance, 
on est en retard, les deux mains ne sont pas 
en valeur ; Il se fait des compensations qui 
rétablissent l'ensemble. Pour la musique de 
Weber. par exemple Chopin conseillait cette 
manière de Jouer. . Il me l'a bien souvent 
indiquée, c'est comme si Je l'entendais : dans 
la sonate en la bémol, dans la période en la 
bémol de 1'Agifafo du ConcerfstucJr... 

Maintenant je me rappelle Chopin à la 
leçon : ce "très bien, mon ange", quand cela 
allait bien et ses mains empoignant ses 
cheveux quand cela allait mal. U a même 
cassé une chaise dovant mol : c'était une 
chaise de paille, car dans ce temps-là, on 
en voyait encore chez les artistes. — Et cette 
sublime entente des maîtres, comme il vous 
la faisait sentir et comprendre ! Pour expri­
mer la poésie qui était en lui. sa parole était 
aussi éloquente que sa musique, il était poète 
en donnant ses leçons. Te me souviens d'un 
mot de lui au sujet d'un endroit de la sonate 
en fa bémol de Weber : Chopin me disait 
qu'à ce moment-là "un ange passait dans le 
ciel". 

J 'AI CONNU CHOPIN, d'abord en 1840, rue 
de la Chaussée-d'Anlin, 38, maison dé­

molie depuis pour le percement de la rue 
Lafayette. Plus tard, c'était ruo Tronchet. 5. 
A ma première visite (j'avais quatorze ans) 
je }ouai un morceau de Kalkbrenner, mon 
premier professeur, un morceau intitulé : 
"Una pensée de Belllnt'. Chopin écouta cette 
affreuse musique avec un calme parfait, sans 
sourciller, et il m'accepta, en m'indiquant, 
pour commencer, les études de Moscheles 
(Chopin jouait prodigieusement la troisième 
du deuxième cahier) et lo concerto en fa 
mineur de Hummel. 

Un jour que Chopin était malado. c'est son 
élèvo Fontana qui nous reçut et il nous joua 
la première Ballade. Dans co temps-là. c'était 
la musique de l'avenir, et mon père, très bon 
musicien, et mol, nous n'y comprimes pas 
grand'chose. Cela parait bien extraordinaire, 
n'est-ce pas ? 

Un autre jour où Chopin, malade aussi et 
même couché, voulut bien nous recevoir, je 
vis sur la table de nuit le Carnaral de 
Schumann. Mon père domanda a Chopin ce 
qu'il en pensait ; celui-ci répondit avec une 
excessive froideur, et comme si l'oeuvre de 
Schumann lui était à peino connue. C'était 
en 1840, et Le Carnaval est de 1834, et, 
comme je viens de le dire. Chopin n'avait 
pas seulement l'air d'Ignorer l'opus 9 de 

Schumann, mais encore il paraissait ne pas 
avoir la moindre envie de la connaître : c'est 
que Chopin était classique de sentiment et 
d'opinion, lout on étant romantique d'imagi­
nation, ou plutôt U n'était rien : ce n'était 
qu'un homme de génie. 

EN RESUME. Chopin était un homme simple, 
(je ne veux pas dire simple d'esprit), mais 

simple, pas littérateur, pas critique, pas du 
tout genre Liszt ou Berlioz. C'était une âme, 
ce n'était pas un psychologue : les psycho­
logues démontent très bien les rouages d'une 
âme, mais ils n'en ont point : ce sont des 
chirurgiens. Malgré George Sand. Chopin 
était resté étranger au mouvement littéraire. 
U lisait peu, sauf ses poètes polonais, pax 
exemple Mickiewics. dont je voyais toujours 
un volume sur une petite table dans le salon, 
car Chopin était ardent patriote, et tout son 
argent s'en allait dans les poches des émigrés 
polonais. Il ne lisait guère, comme je viens 
de le dire, et U n'a jamais bien su écrire le 
français. 

l 'ai vu aussi, dans un magnifique étui, la 
coupe offerte par le roi Louis-Philippe, un jour 
que Chopin avait joué à Saint Cloud, en com­
pagnie do Moscheles. Chopin et Moscheles. 
curieux assemblage ! J'ai vu ce dernier à 
Londres, en 1839, et je l'ai entendu s'exprimer 
avec chagrin, au sujet des extensions de 
dixième, si fréquentes dans la musique de 
Chopin : cela ennuyait Moscheles. qui trou­
vait que c'était une difficulté inutile. l 'ai joué 
à quatre mains avec lui ; U était déjà bien 
vieux, mais il avait de beaux restes. 

J'au eu sous les yeux un manuscrit du 
deuxième cahier d'études, dédié à la com­
tesse d'Agoult, la mère d e Cosima Wagner 
(c'ost Chopin qui n'aurait pas supporté la 
Tétralogie 1 ) — use petite écriture fine, line, 
très fine, propre, nette, jolie. 

Comme Chopin recevait souvent ses amis 
en donnant ses leçons, j 'ai entendu M. de 
Perthuis, aide de camp du roi Louis-Philippe, 
dire : "Pourquoi ne nous faites-vous pas un 
opéra ?" — "Ah I monsieur le Comte", répon­
dit Chopin, "lalsscx-moi composer de la musi 
que de piano, c'est tout ce que fe sais taire." 

Et ses bottines vernies ? Les plus étince-
lantes que j 'aie jamais vues. Il avait le 
pied très petit. (3) 

Et toujours la redingote croisée, boutonnée 
jusqu'en h a u t coupée à la dernière mode. 
Dans sa mise 11 était tout ce qu'il y avait de 
plus élégant, de plus recherché, on aurait dit 
chaque fois qu'il était vêtu de neuf. 

PARLERAME DE CHOPIN COMPOSITEUR ? 
1 Je ne voudrais cependant pas avoir l'air 
de faire do la critique musicale : d'abord 
est-ce que Jamais article de journal a pu 
donner la moindre Idée d'une oeuvre de 

(3) Mathias me montra une lettre d'Eugène 
Delacroix, l'illustre peintre : 

Cher bon Choplnetto, 

L'adresse du cordonnier est 19 rue Feydeau. 
Dites-lui exactement comment vous aimes la 
forme de vos bottines. Il a l'habitude de les 
faire à la manière des bottines anglaises, 
raites-vous taire de bonnes bottines pour 
/'hiver avec des semelles solides mais très 
légères. 

Je vous aime aufanf que je vous admire. 
DELACROIX. 

peinture ou de musique ? N'est-ce pas le 
plus vain dos exercices littéraires ? 

Chopin a peu reçu du dehors, tout ce qu'il 
a écrit est bien à lui : son tempérament et 
sa nationalité, voilà tous les facteurs de ce 
merveilleux génie. Comme influences musi­
cales, on peut citer Bach. Hummel, Field-
Il no faut pas non plus (ce qu'on fait souvent) 
lui refuser la variété : toute la gamme des 
sentiments a été parcourue par lui. toute la 
gamme des sentiments tendres, mélancoliques, 
élevés, ardents, enthousiastes, héroïquos... 
Avez-vous remarqué que la musique pure ne 
peut exprimer ni la méchanceté ni la bas­
sesse ? (naturellement j'en excepte la musique 
de theatre) : U est vrai que la musique peut 
être commune, canaille même... mais parlons 
de la noblesse, de l'héroïsme des Polonaises, 
de la richesse Inouïe d'idées, de la fantaisie 
surabondante des Ballades ; de la tendresse, 
du charme, de la terreur, que l'on trouve 
dans les Nocturnes ; accents d'infinie dou­
leur ; quelques mesures qui vous découvrent 
des abîmes, qui vous plongent dans l'immen­
sité ; puissance do sentiment à faire éclater 
la libre humaine ; désespoirs affreux, terri­
ble accablement voisin do la mort, extases 
entrecoupées de sanglots, caresses délicieu­
ses ; et que c'est sincère : commo on sent 
que c'est un coeur qui Baigne, que c'est une 
âme inondée de tendresse ! U avait une orga­
nisation si sensible qu'il voyait mille choses 
où les autres n'aperçoivent rien : qu'il tres­
saillait là où les autres ne sourcillent seule­
ment pas ; qu'U souffrait de choses qui lais­
sent indifférentes la plupart des hommes. 11 
a été vraiment de ceux qui naissent pour être 
la joie et le charme de leurs semblables, 
mais au prix d'une vio de souffrances, d'une 
vie moissonnée dans sa fleur 1 Le génie l'a 
inspiré et l'a consumé. 

Je m'arrête. Je vous remercie de m'avoir 
procuré la grande jouissance d'évoquer les 
chers souvenirs que j'ai pieusement conserves 
de ce divin maître. J'ajouterai qu'ils ne sont 
peut-être pas tout à fait rabattus, parce que 
à la différence de beaucoup d'autres élèves 
de Chopin, Je l'ai connu à une époque, 1840 
à 1845, où il n'était pas encoro lo Chopin de 
la légende, le Chopin épuisé et mourant. 

Chose singuUère, ce céleste poète en musi­
que était aussi un technicien de premier 
ordre : nul peut-être, autant que lui. n'a 
contribué à l'extension du domaino du piano. 
Ils sont bien peu nombreux les compositeurs 
dont l'art ait mis en équilibre les éléments 
lyriques et dramatiques, bien peu dont la 
palette sonore soit aussi riche. On trouve tout 
danB sa musique : l'utilité et la poésie, le 
corps et l 'âme, le matériel et l'idéal. 

Et faut-il admettre, avec quelques-uns, quo 
Chopin se démode ? Si cela est vrai, ce ne 
serait, hélas I que trop compréhensible : 
Chopin, c'est tout charme, toute tendresse, 
tout sentiment ; or. les jeunes font de la 
musique, comme on fait de la mosaïque, de 
la marqueterie. Us ne font pas de la compo­
sition musicale. Us font de la décomposition 
musicale 1 Peut-être que Chopin leur servira 
tout de même 1 N'a-t-U pas exercé une 
Influence révolutionnaire, peut-on dire, dans 
le domaine de l'harmonie, sur tous les maî­
tres du XTXe siècle? 

Georges MATHIAS. 
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PLAIDOYER POUR LE MUSICIEN AMATEUR 
Ecrit spécialement pour "Le Passe-Temps" 

par William SHERWOOD, Jr. 

Je me demande pourquoi les gens qui ont le désir de traiter convenablement des amis ne leur dirent pas plus 
s o u v e n t u n b e a u testin de musique. Je parle de la vraie m u s i q u e , c e l l e qu i rompt le silence, celle qui contraint au 
recueillement les natures les plus rebelles. Je parle de la musique faite devant nous, pour nous, par des êtres de chair 
dont la présence exige le respect. 

Georges DUHAMEL. 

T E COMPOSITEUR n 'écr i t q u e d a n s un s e u l but : p o u r q u e s a 
J-1 m u s i q u e soit j o u é e . Il p e u t a v o i r " l ' é t ince l l e d i v i n e " , m a i s c e 
qu i l ' inci te d ' a b o r d à t racer d e s no tes c 'es t q u e tous c e s s ignes 
reço ivent l 'é t incel le d e v ie p a r l ' exécut ion . Une p a g e d e m u s i q u e 
n ' a , e n e l l e -même, a u c u n s e n s tant q u ' e l l e n ' e s t p a s e n t e n d u e . 

D e n o s jours , on joue m o i n s d e b e l l e m u s i q u e , p r o b a b l e m e n t 
moins qu ' i l y a u n s ièc le , q u o i q u e on e n é c o u t e d a v a n t a g e q u ' a u ­
trefois p a r l a r a d i o , p a r l e d i s q u e , p a r l e c i n é m a . 

Et c 'est c e l a t rès r e g r e t t a b l e . Q u a n d il s 'agi t d e s y m p h o n i e , 
où U faut é v l d e m e n t u n g r a n d o rches t r e , on n e p e u t e n e n t e n d r e 
q u e d a n s u n e v a s t e s a l l e . Il en es t d e m ê m e pour l ' o p é r a ou 
l 'ora tor io . M a i s q u e d i r e d e l ' i m m e n s e t résor d e s so los pour Instru­
men t s , e t d e l ' a b o n d a n t e m u s i q u e d e c h a m b r e ? Est-il n é c e s s a i r e 
d ' a v o i r u n e s a l l e , u n a u d i t o r i u m , pour q u e d e u x m u s i c i e n s f a s sen t 
e n t e n d r e l a Sonate à Kreutzer ? A s s u r é m e n t non ! Et pou r t an t , 
peu t -on a c t u e l l e m e n t l ' en t endre a i l l e u r s q u e d a n s u n e s a l l e d e 
concer t s ? 

L ' a m a t e u r d e m u s i q u e c o n n a î t b ien , a u j o u r d ' h u i , l e s s y m p h o n i e s 
d e Mozar t , d e B e e t h o v e n e t d e B r a h m s . Il p e u t d i s se r t e r Intelli­
g e m m e n t d e s g r a n d s conce r tos p o u r violon ou pour p i a n o . D a n s 
les mi l i eux cu l t ivés , o n d i s c u t e c e n s é m e n t d e e d r a m e s l y r i q u e s d e 
W a g n e r . M a i s c o m b i e n d e m é l o m a n e s ont j a m a i s e n t e n d u , fût-ce 
u n e s e u l e fols, l a m u s i q u e d e c h a m b r e d e H a y d n , d e Mozar t o u 
d e B e e t h o v e n ? C o m b i e n d ' e n t r e e u x c o n n a i s s e n t l e s l i eder d e 
S c h u b e r t ? Q u a n t à la l i t t é ra tu re p l an i s t l que , en sai t -on p l u s q u e 
les q u e l q u e s o e u v r e s difficiles p r é s e n t é e s p a r la pe t i t e p l é i a d e d e s 
p i a n i s t e s d e concer t ? A vra i d i r e , les a m a t e u r s d e m u s i q u e n e 
c o n n a i s s e n t m a l h e u r e u s e m e n t q u ' u n e pa r t i e infime d e l a v r a i e 
m u s i q u e . 

C 'EST UNE SITUATION qu i n e p e u t du re r . II n ' y a a u c u n e r a i s o n 
pour q u e l e m é l o m a n e qui raffole d e s s y m p h o n i e s et d e s 

conce r tos d e Bee thoven n 'a i t p a s l ' occas ion d ' e n t e n d r e e t m ê m e d e 
jouer lu i -même l e s s o n a t e s pour p i a n o d e c e g r a n d m a î t r e , e t l e s 
cour t e s o e u v r e s d e m u s i q u e d e c h a m b r e . 

Il n 'y a r e l a t i vemen t q u e p e u d e s a l l e s d e concer t s . Les 
mus ic i ens c é l è b r e s n e sont p a s a s s e z n o m b r e u x p o u r q u e c e s s a l l e s 
restent toujours p l e ines . U es t p r e s q u e imposs ib l e q u e l e s g r a n d e s 
cé lébr i t é s f a s sen t e n t e n d r e p l u s d e m u s i q u e d a n s l e s s a l l e s q u i 
exis tent ac tue l l emen t . Pour tan t , q u e d e v o l u m e s d e m u s i q u e n e 
sont j a m a i s — ou r a r e m e n t -— e n t e n d u s ! C o m m e n t r é s o u d r e c e 
p r o b l è m e ? Si l ' immense foule d e s a m a t e u r s d e m u s i q u e mér i te 
d ' é cou t e r c e v a s t e r épe r to i r e oub l i é ou m é c o n n u , c o m m e n t le lui 
fa i re e n t e n d r e ? 

La famille NORMAN OLSEN — fe p è r e , la mère et les neuf enfants 
forme un peti t o r ches t r e . La m u s i q u e a u foyer est la plus belle 

sauvegarde des vertus familiales. 

A mon a v i s , l a r é p o n s e a p p a r t i e n t a u music ien a m a t e u r , si 
in jus tement déc r i é . Un cr i t ique c é l è b r e faisai t un jour r e m a r q u e r 
l e r e spec t q u e l 'on a g é n é r a l e m e n t pour l ' a m a t e u r d a n s l e s spor t s , 
où l a dist inct ion e n t r e a m a t e u r et p rofess ionne l tient u n i q u e m e n t à 
c e q u e l 'un es t p a y é et l ' a u t r e n e l 'est p a s . Il n ' e n es t p a s a in s i 
e n m u s i q u e . P r e s q u e toujours , o n c o n s i d è r e l ' a m a t e u r c o m m e un 
b ien piè t re mus ic ien , ou un music ien q u i n ' a p u d e v e n i r profes­
s ionne l , faute d e c o m p é t e n c e . La dist inct ion n e tient p a s à l ' a rgen t , 
m a i s à l ' hab i le té . Lorsqu 'on p e n s e à un p i an i s t e a m a t e u r , on volt 
q u e l q u ' u n qu i p o s s è d e u n e t e c h n i q u e fa ib le et d é f e c t u e u s e , qu i 
a i m e bion jouer l e p i ano , m a i s q u i n e peut maî t r i se r l e s o e u v r e s 
l o n g u e s et difficiles d e la l i t t é ra tu re p i an i s t l que . C 'es t faux et 
injuste . 

LE PLUS SOUVENT, l ' a m a t e u r est un mus ic i en qu i n e veut p a s 
v iv re d e s o n ar t , tout c o m m e d a n s les spor t s , l ' a i e u l ' a v a n t a g e 

d ' e n t e n d r e d e s a m a t e u r s q u ' a u r a i e n t a d m i r é s Horowitz, Heifetz ou 
Mart inelH. Il y a q u o i q u e t emps , un p i an i s t e a m a t e u r e x é c u t a c h e z 
d e s amis l e s t ren te -deux V a r i a t i o n s d e Boethovon, si difficiles 
m u s i c a l e m e n t et t e c h n i q u e m e n t . J a m a i s je n ' a v a i s e n t e n d u c e s 
o e u v i o s i n t e r p r é t é e s a v e c u n e te l le perfect ion, un tel fini. A u c u n e d e s 
fa ib l e s ses q u e l 'on a t t r i b u e g é n é r a l e m e n t à un a m a t e u r . O n 
n ' e n t e n d c e r t a i n e m e n t r ien d e m i e u x d a n s les s a l l e s d e concert , 
n ' impor t e où. 

POEME INEDIT 

M U S I Q U E S 
Les pianos charmeurs aux traînantes musiques 
Chantent une langueur dans le village noir... 
Et chantent doucement aux rues mélancoliques. 
Les couples en amour et les baisers du soir. 

Les violons pleureurs aux lascives musiques 
Pleurenl une douleur dans le silence noir... 
Et pleurent doucement des chants mélancoliques 
Des chants doux, des chants bleus, dans le 

calme du soir. 

Ef ces musiques bleues sanglotent dans mon âme 
Sanglotent à mourir une chaude douceur. 
Une chaude douceur, comme un baiser de femme.. 

Sanglotent dans le soir une intime langueur, 
Une langueur troublante, une langueur lunaire. 
Une langueur d'amour et qui me désespère. 

Julien SANDRET. 

P A G E VINGT LE PASSE-TEMPS 

(Suite à la page trente-deux) 



En marge des concours pour les 
"Prix Archambault" 

par Maurice CREPAULT • 

DESIRANT CONTRIBUER au développement 
de la musique chez noue. Monsieur 

Edmond Archambault, président de la maison 
Edmond Archambault Inc.. Institua au prin­
temps do 1940 une bourse de S100. qu'il des­
tina tout particulièrement aux feunes pianis­
tes prêts à entreprendre une carrière profes­
sionnelle. M. Archambault faisait déjà don. 
depuis quatre ans, d'un prix de $50 pour 
"composition littéraire". 

Il confia à la Société des Concerts Sympho­
niques de Montréal l'c<garusation do ce con­
cours, dont M. Wilfrid Pelletier aidé do Mme 
Henri Geoffrion et Mlle Hélène Grenier, mem­
bres du Comité, voulurent bien accepter la 
direction. Nous leur devons des remercie­
ments sincèros pour le dévouement remar­
quable qu'Us ont toujours manlfosté. 

La Société des Concerts accorda aux 
gagnants la faveur de se faire entendre avec 
orchestre, aux Matinées Symphoniques. 

Dès que furent publiés les premiers règle 
ments d'admission à ce concours, les élèves 
marquèrent un certain désappointement. O n 

trouvait le programme trop difficile et suscep­
tible de décourager même les plus qualifiés : 
on demanda donc de diminuer le nombre des 
matières imposées. M. Edmond Archambault. 
appuyé par le Comité, refusa cependant d'en 
modilior les exigences qui. disait-il. "sauront 
bien intéresser les élèves sérieux qui ne 
reculent pas devant l'effort soutenu indispen­
sable à tous ceux qui désirent embrasser la 
carrière musicale". 

LES ANNEES QUI SUIVIRENT lui donnèrenl 
raison et à chacun de ces concours nous 

avons entendu des élèves très doués, haute­
ment recommandés par leurs professeurs, et 
sur qui nous avons réellement fondé de 
grands espoirs. Il en fut ainsi durant les 
années 1941 et 1942, et devant le résultat 
obtenu M. Edmond Archambault décida alors 
de joindre en 1943 une seconde bourse de 
S100. pour les violonistes, puis en 1944 une 
troisième bourse de S100 était également 
créée pour les chanteurs. V iolonlstes et 
chanteurs on avalent déjà depuis quelques 
années, d'ailleurs, souhaité la réalisation. 

Dans la section des violonistes, cependant, 
malgré des débuts très encourageants, on 
constata non sans surprise une diminution 
très sensible dans le nombre des concurrents. 
On décida que cette bourse jusque-là limitée 
aux violonistes serait dorénavant accessible 
à tous les instrumentistes (instruments à cor­
des). Cette décision avait pour but de main­
tenir dans la section des instruments un nom­
bre Intéressant de candidats. Le résultat ne 
fut malheureusement pas meilleur ot en der­
nier ressort on porta à 24 ans la limite d'âge 
qui était alors de 22 ans. 

Nous avons lieu de nous réjouir de ce der­
nier changement qui nous a valu pour l'année 
1947 un plus grand nombre d'inscriptions. 

Dopuis septembre 1945. ces concours ayant 
pris une très forte expansion et nécessitant 
un surcroît de travail de la part du Comité 
d'organisation. 11 fut donc décidé que l'entière 
direction de ces concours resterait unique 
ment à la maison Edmond Archambault, qui 
maintenant en assure seule l'administration, 
tout en conservant les mêmes privilèges 
accordés par les Concerts Symphoniques. 
"PARMI LES ARTISTES qui furont appelés à 
A ces concours comme membres du Jury, 
mentionnons : Mesdames Germaine Malépart. 
Sarah Fischer. Florence Easton. Yvonne Hu 
bert. Anna Malenfant, et R. Gilbert. Mes 
sieurs : Arthur Letondal. Edmond Trudel, Ross 
Pratt, Lionel Daunais. Louis Bailly. Claudo 
Champagne. Noël Brunet, loan Vallorand. 

(Suito à la page vJngt-quafre) 

Le premier Festival international de la musique à l'école 

M. /.-F. WILLIAMSON, D. Mus... qui dirigera 
la chorale Internationale de 1.500 vol*. 

Les 24, 25 et 26 avril, aura lieu à Montréal, dan1; 
le vaste Forum, le premier Festival international des 
écoliers musiciens sous la présidence du Dr Irvin 
Cooper. Des groupements scolaires viendront des Etats-

M. /.-/. GAGNJEB. Docteur en Musique, oui 
dirigera la ianlare internationale de 

300 instrumentistes. 

M. ALBERT W. WASSELL. qui dirigera Tor-
cheslre international de 300 musiciens. 

Unis, de l'Ontario et du Québec. Au nombre des parti 
cipants, il y aura les Petits Chanteurs de la Manc 
canterie de Granby, et la chorale féminine de Saint-
Dominique de Montréal. 
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Le 11 avril, Canadian Concerta & Artists pré-
TITO SCHIPA llla pose fièrement en compa- senteront COLETTE GAVEAU, pianiale bon-
gnie de aa maman et de son célèbie papa. çaise de réputation internationale, qui Inter-
le grand ténor italien TITO SCHIPA que Ton prêtera des oeuvres de Schumann, Fauré et 
entendra au His Majesty's le 28 avril, sous les Ravel. On voit ici Colette Gaveau et son 
auspices de la Société Classique. mari, le grand virtuose Wilold-Malkusinskl. 

NOUVELLES DE QUEBEC 

Les jeunes et l'Orchestre Symphonique 
par Marcelle LACROIX 

La virtuosité du jeune pianiste PIERRE BRA­

BANT a de quoi étonner les critiques blasés. 

Avant 3on dépari pour une tournes à travers 

la province, Pierre Brabant donnera un récital 

à la salle de l'Ermitage, te 8 avril. Il inter­

prétera trois "Polonaises1' et deux "Préludes" 

de Chopin, une "Fantaisie" de Bach et des 

oeuvres de Debussy el quelques-unes de ses 

propres compositions. 

Notes 
• Le 29 mars, récital-causerie de Roland 

Leduc, violoncelliste. 

• La French Folklore Society, de New-York, 
vient de publier en plaquette un long article 
do M. Marius Barbeau, "Canadian folklore", 
paru dans trois Bulletins récents de cette 

Société. 

• L'automne prochain aura lieu à Paris le 

Grand Concours International d'Accordéon. 

Pour toutes informations à ce sujet, on est 

prié de s'adresser à M. Desmond A. Ha:l, 

British Association of Accordionists, 131 

Hampstead Road, London, N.W. 1, England. 

Le programme de 
Colette Gaveau 

LE PLATEAU — I l AVRIL 

Deux Novolettes : Ml mineur Schumann 

Ml raa|eur 

Au Soir Schumann 

Etudes Symphoniques Schumann 

Suite Debussy 

Pioludo — Sarabande — Toccata 

Clair d» Lune Debussy 

Isle (oyeuse Debussy 

Premier Nocturne Fauré 

Second Impromptu Fauré 

Toccata Ravel 

Chaque année à la même époque, 
soit en lévrier, l'Orchestre Sympho­
nique de Québec présente à son 
concert éducatif, en guise de solistes, 
quelques-uns des jeunes talents de 
chez nous. 

En décembre dernier, répondant à 
l'appel de monsieur Paul-Eugène 
Jobin, administrateur de l'Orchestre 
Symphonique, beaucoup de jeunes 
musiciens s'inscrivirent dans les 
trois catégories : chant, violon, 
piano. 

Un jury, formé de quelques pro­
fesseurs de musique de Québec, 
délibéra après les différentes audi­
tions, et choisit six candidats : un 
soprano, un violoniste, et quatre 
pianistes. 

C'est ainsi que le 22 février der­
nier, chacun de ces six gagnants 
interpréta, accompagné de l'Orches­
tre, un mouvement de concerto ou 
une pièce de chant, 

Les jeunes auditeurs avaient à 
leur tour à élire le soliste préféré, 
en inscrivant le nom sur des bulle-
lins de vote. Voici le résultat final : 

le Denise Lavoie, pianiste de 
Rivière-du-Loup. 

2e Raymond Dessaint, violoniste, 
de Québec. 

3e Raymonde Gagnon, pianiste, 
de Dolbeau. 

4e Louise Lasnier, pianiste, de 
Lévis. 

5e Claude Paquet, pianiste, de 
Québec. 

6e Hélène Bérubé, soprano, de 
Québec. 

L'heureuse gagnante de cet inté­
ressant concours, Denise Lavoie, est 
la soeur de monsieur Claude Lavoie, 
organiste de Beauport et Prix d'Eu­
rope. Elle aura donc l'avantage, 
l'an prochain, de jouer un concerto 
avec l'Orchestre Symphonique, à 
l'un des concerts éducatifs de la 
saison. 

Une importante maison d'affaires 
de Québec a eu, en outre, la gêné 
rosité d'attribuer à chacun de ces 
vainqueurs un chèque qu'ils rece­
vront des mains de Sir Esnest 
McMillan, chef d'orchestr9 invité au 
concert de mars. 

Une telle initiative est de nature 
à stimuler l'enthousiasme chez les 
jeunes étudiants en musique. C'est 
un support, un encouragement ap­
porté au développement de leur 
talent ; et c'est aussi, à n'en pas 
douter, une expérience qui a son bon 
effet au début de toute carrière. 
Nous espérons que des concours de 
ce genre contribueront à créer, à ces 
futurs artistes, un NOM dans le 
monde musical. Nos félicitations à 
tous ! ! ! 

Marcelle LACROIX. 
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Albert Viau, chanteur toujours populaire 
A la radio, Albert Viau participe à plusieurs émissions : entre 

autres le Réveil Rural. Tout en interprétant des pièces de iolklore 
et du répertoire populaire. Monsieur Viau est le créateur d'un 
grand nombre de pièces appelées à un grand succès, dont une de 
ses compositions : "Le Pont", que publiera prochainement notre 
revue. Signalons aussi ses interprétations réussies de plusieurs des 
chansons nouvelles parues dans "Le Passe-Temps" : "JVous avons 

sonné", "Mon coeur lait des cabrioles", 
"La Petite Trompette", ainsi que ce succès : 
"La vieille Eglise", musique de Dantès 
Boileau. publié dans 'Te Passe-Temps" 
de décembre 1945. Le grand nombre de 
commentaires que reçoit Monsieur Viau 
indique bien que ces chansons plaisent 
beaucoup. 

Lo 5 mal, au Ritz-Carlton, Monsieur 
Viau donnera un récital conjointement 
avec un autre artiste do chez nous, Mon-
sieur François Brunet, sous les auspices 

flHH u k SBBBBBB des Auditions du Ritz, que dirigent MM. 
Marcel et Maurice Roblllard. M. Tohn 

Newmark sera au piano d'accompagnement. 
De plus, notre sympathique artiste participera à une tournée 

en province organisée par le "Quatuor dos Grenadiers" dont il 
lait partie avec MM. Paul-Emile Corbeil, David Rochette et François 
Brunei. Mlle Marguerite Prud'homme en sera l'accompagnatrice. 

Le Quatuor Alouette aux Auditions du Ritz 
C'esl le 31 mars, que ce célèbre Quatuor donnera un récital 

sous les auspices de MM. Marcel et Maurice Roblllard, qui ne 
présentent que des artistes canadiens. C'ost un concert à ne pas 
manquer. 

Chicoutimi 
La société des "Soirées d'initiation à la Musiquo" a invité 

récemment M. Rolland G. Gingras. Docteur en pédagogie musicale, 
qui a parlé de la musique chorégraphique, retraçant toute l'histoire 
du ballet depuis Lulli jusqu'aux Ballets Russes d'avant-guerre. 

Gagnants du Concours Willis 
9 FEVRIER : Mme Irène Larochelle. C. P. 182, Cowansville. P. Q.; 

M. Fernand Carrior. a / s Séminaire de Valleylleld. Valleyileld. P. Q.: 
Mlle Berthe Ranger. 1487. boulevard Saint Joseph Est. Montréal. 
P. Q. : M. L. Gingras. Palais de Justice, Sherbrooke. P. Q..- Mme A. 
French. 813 est. rue Marie-Anne, Montréal, P, Q. : M. G. Haddison, 
232. 2So Avenue. L.ichlne, P. Q. 

16 FEVRIER : M. Léon Ethier. 6762, rue Fabro. Montréal. P. Q. : 
M. Raymond Nadeau, Case postale 156, Vlctoriavule. P. Q. : Mlle 
Yvonno Poudrctte. 4568. rue Sl-Hubert. Montréal. P. Q. : Mme Eugène 
Labelle, Ferme Neuve. P. Q. : Mme .-M. Frey. Osgoode, Ontario : 
Mme J. L. Picard. 7549. rue Boyer, Montréal. P. Q. 

t 23 FEVRIER : Mme R. Bélanger. 261, rue McLeod. Montréal. 
P. Q. : Mmo Gertrude Bourelle. Cowansville. P. Q. ; M. Rodolpho 
Routhler. R. R. No 1, Angers, P. Q. : Mlle Catherine Boisseau. 

' C. P. 102, Farnham. P. Q. : M. Eddy Slater, 25. rue Commerciale, 
' St Romuald. Co. Levis. P. Q. : Mlle Mary Thayer. 25. Avenue Brook. 

Westmount 6. P. Q. 

2 MARS : Mme Germaine Brejnont. 30, rue Drummond. Granby. 
• P. Q. : Mlle Yvette Molocho. 4596. avonue Montclair. N. D. G.. 

Montréal. P. Q. : M. Emile Bessette. 1573. rue St-André. Montréal. 
P. O- : Mlle Jacqueline St-Yves. 31. rue Sl-François. Terrebonne. P. Q.-
Mmo John Champagne. 131, rue Frlgon, Shawinigan, P. Q. ; Mlle 
Gisèle Malteau, 3449, rue Bordeaux, Montréal. P. O. 

9 MARS : M. L. Noilscn. 1234. avenue Lajole. apt. 2. Montréal. 
P. Q. : Mme Philias Potvln. Couv. de Mascouche. Co. L'Assomp­
tion. P. Q. : Mme J.-E. Bourget, 3819. avenue Marlowe. N. D. G., 
Montréal. P. Q. ; Mme Marcel Demors, 458 D. me Dorion. Drum 
mondville. P. Q. ; M. Grégoire Beanoche. Hlghgate Center, Vermont. 
U .S .A. ; Mme G. Gaudreau. 4081. ruo Montana. Montréal, P .Q 

Rivière-du-Loup 
Nous avons entendu récemmont uno jeune pianiste de Québec 

(17 ans. nous dit-on). Mlle Noolla Tardil. dont la virtuosité est 

vraiment étonnante. Elle est élèvo de M. Rolland G. Gingras. On 

nous apprend qu'elle se présentera probablement pour le Prix 

d'Europe. Je crois qu'elle est un peu jeune pour exécuter des piècos 

de l'époque romantique ; elle n'a pas asset d'expérience pour les 

comprendre. Je l'ai préférée dans la Ballade de Debussy. Pour un 

des rappels, elle a donné, lort bien, une Etude révolutionnaire de 

Chopin. Somme toute, co lut un beau concert, et Milo Tardif est 

un talent qui promet. 

S. P. D. 

"LE PRINCE DES CHANTEURS" 
DE RETOUR EN AMERIQUE 

* T i t o S C H I P A 
TENOR DU METROPOLITAN 

Sera présenté par la Société Classique 

HIS MAIESTY'S — lundi, le 28 avril 
Billets: La Société Classique, 4061 Mentana ; CH. 7190. 
FR. 1101: Willis. PL. 9526; Archambault, MA. 6201; 
Lindsay, MA. 7701. 

EN RECITAL 
AU PLATEAU 

la brillante PIANISTE française 

Colette GAVEAU 
(Mme MALCUZYNSKI) 

VENDREDI - 11 AVRIL 
Au programme : Schumann. Debussy, Fauré et Ravel. 
Billets : S2.00. S2.50, S2.75, $3.00, taxe tocl. En vente che» 
Ed. Archambault. 500 Sainte-Catherine Est. et Hartney. 
1180 Sainte-Catherine ouest (entre Stanley et Drummond) 

Imprésario : CANADIAN CONCERTS & ARTISTS Inc. 

EN RECITAL 
8 AVRIL 
A L'ERMITAGE 

LE JEUNE PIANISTE-COMPOSITEUR 

Pierre B R A B A N T 
Billets : Ed. Archambault : S1.00, S1.35. $1.50, taxes Incluses 

Informations: Tél.: TA. 0739 — DU. 1679 

BERNARD PARENT, imprésario 
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En marge des concours... 
(Suite de la page vingt-etun) 

Albert Chamberland, Charles Goulet el Lucien 
Robert. 

Voici, à date, les gagnants des prix 
"Archambault" : 

1940 —Mlle Paule A. Bailly. planiste (prix 
d'Europe 1939). 

1941--Mlle leannine Gagnon. planiste. 
1942 — Mlle Jacqueline Lavoie. planiste 

(prix d'Europe 1944). 
1943 — MUo Lise DesRosiers, pianiste. 

" ' Mlle Jean McNabb. violoniste. 
1944 -— Mlle Lina Pixzolongo, pianiste. 

M. Moses Geliin, violoniste. 
M. Leopold Simonneau, chanteur. 

1945 — Mlle Jeanne Landry, planiste (prix 
d'Europe 1946. 
Mlle Claire Provost, altiste. 
Mlle Germaine Leblanc, chanteuse. 

1946 — Mlle Simone Rainville. chanteuse. 
M. Peter Smith, pianiste. 

Comme on peut le constater .il n'y eut pas 
de gagnant dans la section des instrument? 
à cordes pour 1946, le minimum des points 
exigé n'ayant pas été atteint. Mais comme 
nous le disions précédemment l'extension de 
deux ans apportée â l'âge des concurrents 
pour cette année, nous permet déjà d'anti­
ciper d'heureux résultats. 

Nous regrettons aujourd'hui l'absence de 
Monsieur Edmond Archambault, président et 
fondateur de la maison Edmond Archambault 
Inc., retenu chex lui par une longue maladie. 
Nous constatons cependant avec grande satis­
faction la parfaite coopération de Messieurs 
Pierre Archambault. gérant général. Rosaire 
Archambault. secrétaire, et Edmond Archam­
bault. Ills, trésorier ; tous neveux de Monsieur 
Edmond Archambault, qui aujourd'hui, appe­
lés à conduire les destinées de cette impor­
tante maison, ont compris tout l'Intérêt que 
Monsieur Archambault portait à la culture 
musicale des jeunes, et comme lui, se dé 
vouent entièrement à cette même cause. 

Mentionnons en terminant que les concours 
pour les prix "Archambault" 1947 se tien­
dront comme par le passé à l'Auditorium du 
Plateau, les 16, 17 et 18 avril prochains. 

Le public est cordialement Invité à y assis-
I t»r. 

MAURICE CREPAULT, 
Organisateur des concours pour 

les "prix Archambault". 

1 2 numéros 
DU 

" P A S S E - T E M P S x 

contiennent pour 

plus de $20 de musique 
et de chansons 

$2 pour 12 mois 

M. Maurice FRANCEY. chanteur, auteur c' 
compositeur trançais présentement en tournée 
au Canada. Premier prix de la Radio à 
Paris en 1939. M. Franccy chante ses oeu­
vres... et celles des autres. Ce ténor, qui a 
débuté au Canada au cabaret "Quartier 
Latin", à Montréal, arrive des cabarets pan 
siens renommés, tels : "Le Boeuf sur le Toit". 
"L'Européen" et "VA.B.C." 

Depuis son arrivée, il a composé une Jolie 
romance dédiée à la Canadienne. Nous lu' 
souhaitons bon succès durant son séjour en 
Amérique. 

Il y a d e s ê t r e s p o u r l e s q u e l s l a 
m u s i q u e e s t u n e a u t r e v i e d a n s l a 
v i e . 

B A L Z A C . 

La m u s i q u e e s t u n e c o n t e m p l a t i o n 
p a r l ' o u ï e . 

P R O U D H O N . 

CARNET PROFESSIONNEL 

CHANT  

A L B E R T V I A U 

Technique vocale. Solfège, Interprétation 

31 rue Cardinal Ville Saint-Laurent 
BYwator 2129 

M l l e C E C I L E P E R R A U L T 
Professeur dm Chant et Piano 

Classique et Populaire 

207S. rue Papineau Montréal 

Tél. Rés. : CHerrier 4377 

M a d a m e 

A D E L I N A C Z A P S K A 

Professeur de Chant 

3641 avenue Oxenden PL. 6508 

Tél. CHerrier 7734 

P A U L I N E P H A N E U F , B .M. 

Enseignement1 

Chanf — Piano — Solfège 

Infer pré tafion 

Accompagnatrice de concert 
Studio: 1270 Visitation Montréal 

PIANO 

E C O L E D E M U S I Q U E D E V E R D U N 
Directrice: Mlle M.-Ieanne Fortier 

3288 rue Joseph Verdun 
Tél.: FItxroy 3491 

Tél. DOllard 1888 

M l l e H E N R I E T T E T A R D I F 

Professeur de Piano 

Classique et Populaire 

6428 rue Bordeaux Montréal 

Accordeurs de Pianos 

Accordeur agrégé — Membre de la 
Musicians' Guild of Montreal 

Accordeur des pianos QUIDOZ 
manufacturés à Sainte-Thérèse 

2296 . r u e P a n e t - A M h e r s t 5 5 8 6 
MONTREAL 

(ou) MAGASIN DE MUSIQUE TUHCOT 
LA. 2111-12 
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IL Y A 50 ANS DANS 

ÙITtHMtMt. 4 t M K 

Chronique du temps passé 

20 MARS 1897 - En premier» page, une pholo dos Interprète] 

d» l'opéra boulle La Geisha, qui doit être présenté à l'Académie de 

Musique, dans la semaine du 22 mars. Rappelons que la belle 

salle de l'Académie de Musique se trouvait sur l'emplacement 

actuel du magasin Eaton, rue Sainte-Catherine ouest. 

Dans sa Chronique de la Ouinsaine. Léon Famélart commente 

amèrement led massacres des Cretois par les Turcs, pendant que 

los puissances européennes tont semblant de ne rien voir. Et il 

rappelle un dessin de Forain, paru dans le Figaro, où l'on voit 

l'Europe tendre une serviette au Sultan de Turquie dont les mains 

sont pleines de sang, et lui dire : Essuie-toi les mains et allons 

dîner... 

Ce numéro contient un dessin et une notice biographique de la 

jeune chanteuse Mlle Blanche de la Sablonnière. Née à Saint-

Hyacinthe, elle a été l'élève, pour le chant, de Mme Petipas et de 

M. Saucier pour le piano. Avec la troupe franco cnnadionne. elle a 

joué les principaux rôles do Les deux orphelines. La grâce de 

Dieu, etc. 

Depuis doux ou trois ans. les journaux américains font grand 

état de la muslque-qui-guérlt. Or. dans ce numéro du 20 mars 1897, 

"Le Passe-Temps" publie un article sur des expériences semblables 

que l'on a tentée* à Munich. L'auteur de l'article. Maurice Dancourt. 

indique le traitement du chagrin d'amour : "Dès la première Impres­

sion du mal. n'hésltex pas à vous procurer un bon pianiste, sortant 

du Conservatoire et agréé de la Faculté de médecine musico légale 

Ce praticien devra être assisté d'une chanteuse à la voix chaude 

et vibrante. Les séances consisteront dans l'exécution de toutes les 

romances amoureuses connues. Il est bien rare que le chagrin 

d'amour résiste à la seule audition de celles du dix-neuvième siècle. 

Car, à entendre ainsi roucouler toutes les niaiseries passionnelles 

de l'humanité, un profond dégoût de l'amour el des personnes qui 

l'inspirent ne larde pas à opérer ses eilets salutaires". 

Dans ce même numéro, un poème d'Arthur do Busslères : 

"Promenade". 

Dans l'Album Musical : La Souiarde. paroles de Iules fouy. 

musique d'Eugène Poncin. Patse-Pled. pour piano, par Georges 

Guiraud. Dors, ma charmante, paroles d'Emile Antoine musique de 

Marcel Leguay. 

Tout c e qui est joli et nouveau en 

MUSIQUE et BRODERIE 
se trouve dans la revue 

RAOUL VENNAT Enrg. 
3770-3772. rue Saint-Deni». MONTREAL 

Prix : Canada : 12c par an - - Etats-Unis : 25c par an 

La maison nncestrale... 

f i HACUN porte en son coeur l'image d'une 
vieille maison... de l'authentique maison 

bâtie par les ancêtres. Elle est d'autant plus 
aimée que la lignée ancestrale est mieux 
connue. Source de fierté et de courage, 
l'histoire familiale doit faire partie des 
archives personnelles, surtout lorsqu'elle est 
compilée et rédigée par des spécialistes de 
haute honorabilité et compétence. 

Consumez en toute contiance 

I N S T I T U T G É N É A L O G I Q U E 

DROUIN 
4184 rue St-Denis — Montréal — LA 8151 
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l a puissance sonore e t le tim­

bre riche du p i ano Willis en 

ont fait le p r é f é r é d e milliers 

d e foyers canad iens . 

ILLI5&C0. LimiTEl 
HALIFAX P La te au 9 5 2 6 Q U & K 
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DIXIEME ANNIVERSAIRE DE LA MORT DE 

CHARLES-MARIE WIDOR 
par Henri ERICHSON 

(Correspondant du "Passe-Temps" à Palis) 

AU mois de mars 1937. la musique française per­
dait en Charles-Marie Widor un illustre artisan. 
Il en était alors le doyen sons vieillesse. Quel­

ques mois avant que la maladie ne vienne mettre un 
terme à sa vie longue — il était né le 21 février 1845 
à Lyon — et combien remplie par une débordante et 
fructueuse activité, j 'avais approché, une dernière fois, 
le maître. C'était d'ailleurs chose assez facile de le 
voir. On pouvait effectivement l'entendre, presque 
tous les dimanches, à Saint-Sulpice où il tenait le 
grand orgue. Mais c'est dans son appartement du 
quai Conti que, pour la dernière fois, le Secrétaire 
perpétuel de l'Académie des Beaux-Arts m'apparut, 
dans un cadre élégant. A côté du petit piano, il y 
avait son bureau. Le père de Widor était Alsacien et 
c'est en Alsace que pour la première fois m'avait été 
révélée sa musique. A l'orgue de son village natal 
de Giinsbach, blotti au coeur de la vallée de Munster, 
l e grand organiste Albert Schweitzer (aujourd'hui mis­
sionnaire en Afrique Equatoriale Française) m'avait 
fait entendre l'une des pièces de celui qui fut un com­
positeur de musique et un exécutant de grande renom­
mée. Causeur alerte, amusant, plein de boutades et 
d'anecdotes, l'oreille fine et l'oeil malicieux, il portait 
toujours quarante-cinq ans, c'est-à-dire l 'âge qu'il 
oyait en 1888, ce vieillard qui aimait à rappeler qu'il 
avait assisté à l'enterrement de Berlioz (il avait alors 
25 ans), qu'il avait fait déjà partie du Tout-Paris, sous 
Napoléon III. Le père de Charles-Marie Widor avait 
été titulaire de l'orgue de Saint-François, à Lyon ; l'un 
dé ses grands-pères avait été facteur d'orgue. Lui-

DEBARRASSEZ-VOUS DE VOTRE TOUX 

AVANT D'ALLER 

au Concert 
au Théâtre 
en Soirée 
à votre Travail 

Ayet recour» en tout* conllance 

à un moyen énergique «I «impie : 

le fameux SIROP MATHIEU. 

D'emploi facilo. son action est 

rapide, même pour les enroue­

ments, les Irritations de la gorge. 

En vente dans tous les 

bons établissements. 

même, après ses études au Conservatoire de Bruxelles, 
avec Lemmens pour l'orgue et Fétis pour la composi­
tion (il avait même travaillé avec Rossini), fit ses 
débuts à Paris, où sa nomination aux magnifiques 
orgues de Saint-Sulpice n'avait pas manqué de 
soulever la résistance de ses concurrents parisiens. 
Soutenu par Gounod, Saint-Saëns et Cavaillé Coll. 
Widor avait été nommé pour un an à l'essoi le 13 
janvier 1870. Jusqu'à la fin de sa vie, il conserva ce 
poste. En 1868, avec César Franck, il avait inauguré 
l'orgue de Notre-Dame de Paris. 

En 1910, Widor était nommé à l'Académie des 
Beaux-Arts et choisi bientôt après comme Secrétaire 
perpétuel. Cette fonction absorbante ne devait, Dieu 
merci I pas l'empêcher de se livrer, jusqu'au bout, à 
la composition : âgé de 89 ans, il préparait encore 
un recueil de pièces pour orgue. Son oeuvre a abordé 
à peu près tous les genres. Mélodies, musique de 
chambre et pièces pour piano, oeuvres symphoniques, 
mais surtout vastes symphonies pour orgue dont la 
Symphonie gothique et la Romane, conçues toutes 
deux comme deux vastes paraphrases des chants 
liturgiques. 

Avec lui disparaissait — le 12 mars 1937 — un 
eminent maître de l'orgue, un grand compositeur, un 
homme au coeur toujours largement ouvert. Nul mieux 
que lui ne savait conter mille détails de la vie musi­
cale française, car il avait connu Liszt, Wagner, 
Gounod, Saint-Saëns, Franck, e tc . . toute une époque 
qui nous paraît maintenant si lointaine. Pourtant, dix 
ans après sa mort, j e garde le souvenir de ses conver­
sations si vivantes, de sa préférence pour la vieille et 
bonne mécanique de l'orgue sur tous les systèmes 
électriques ou pneumatiques. 

LES SUCCES DE LA CHANSON 
DOUCE BIGUINE (In my Dreams), 

paroles et musique de Roger Lucchesi .50 
NUIT DE DECEMBRE, paroles de Jacques 

Plante, musique de Guy Laiarge . .50 
METAMORPHOSE, poroles de Rachèle 

Thoreau, musique de Guy Luypaerts .50 

P A R N A S S E M U S I C A L 
LACHUTE, QUE. 

Deux messes faciles du compositeur LETOURNEAU 

Messe en Do (à trois voix égales) 

Messe en Ré (à deux voix égales) 

Mélodique, harmonieuse, facile. 

Demandez-les chez voire marchand de musique ou à 

La Procure Générale de Musique Enr. 
9, rue d'Aiguillon QUEBEC 
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Mots croisés du Passe-Temps
1 2 3  4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16

PROBLEME No 17

HORIZONTALEM ENT : 1.— A u teu r d ram a­
tiq u e fra n ç a is , c o lla b o ra  a v e c  H a lé v y  à  un 
g r a n d  nom bre d 'o e u v re s , " L a  b e lle  H élèn e", 
F ro u fro u ", e tc . —  P a r a d is  d 'In d ra .

2.— P a s s a g e  étroit. —  A rticle  —  F le u v e  de 
F ran c e , p ren d  s a  so u rce  p r è s  d u  c o l de 
Tourm alet.

3.— M esu re  itin éra ire  ch in o ise . -  - N om  d on ­
n é  à  d eu x  in strum ents d e  m u siq u e  Inventés 
a u  X V IIIe siècle .

4.— M an u factu rier f ra n ç a is , fa b r iq u a  en 
F ran c e  le s  p rem ière s  cach em ires . —  D eux 
v o y e lle s . —  Point ca rd in a l.

5.— P articu le  d u  d ia le c te  p ro ve n ça l. —  
O rdre  notilié publiquem en t. —  A d jectif p o s­
se s s if .  —  N o ie  d e  m u siq u e .

6.— Tam bour p eu  é le v é , dont le son  e s l  
c la ir , s a n s  porter loin . —  P lan te  arom atiq u e 
o rig in a ire  d 'fln n am  o u  d e  C hine. —  F ils  de 
N oé. .

7 .—D iplôm e d é liv ré  a u  nom  d u  go u v ern e­
ment. —  In itia le s  d e  l ’au teu r  d e s  "C lo ch es de 
C o rn e v ille " . —  Instrum ent pour serrer  le s  
o b je ts  q u 'o n  v eu t limer.

8.— D eu x v o y e lle s . Instrum ent d e  m usi 
q u e  à  co rd e s  p in c é e s  en  u s a g e  d a n s  l'Inde. 
—  T ra g é d ie n  f r a n ç a is ,  a u  tem p s d e  N apoléon .

9.— T issu  m ince, lég e r , form ant un ré se a u  
à  m a ille s . —  Produit l a  gom m e am m on iaq u e 
em p lo y ée  com m e an tisp a sm o d iq u e . —  P a s  
b eau cou p .

10.— Poil d e s  p a u p iè r e s . —  Le p résid en t h o ­
n o ra ire  d e  l'A sso c ia tio n  d e s  fa n fa re s  d o  la  
p ro v in ce  d e  Q u éb ec . —  S u b sta n c e  su cré e  q u e  
p rép aren t le s  a b e il le s .

11.— E sp è c e  d e  lu th  à  m an ch e  dou b le . —  
N égation . —  M ot latin  s ign ifian t : a in si.

12.— M orceau  d e  m u siq u e  à  tro is p artie s. —  
Infinitif.

13.— Etoffe d e  la in e  c ro isée . —  A uteur de 
re m a rq u a b le s  tra v a u x  su r  l ’é lectricité.

14.— A uteur d e  v iv an ts  é ch o s d 'ac tu a lité  
d a n s  "R ad lo m o n d e". —  Du v erb e  avo ir.

15.— Ile  p o rtu g a ise , d a n s  le  g o lfe  d 'O m an.
Infinitif. —  Petite sein e.

16.— P rénom  d u  d irecteu r d e  l'E co le  d o s 
H au tes E tu d es C o m m ercia les à  M ontréal. —  
T ribu  d e  la  fam ille  d e s  r o sa c é e s . —  In itiales 
d 'un  p ian iste-com positeur can ad ien -fran ça is. 
don t le  prénom  est Em iliano.

VERTICALEM ENT : I .— C élèb re  et an cien
ordre  re lig ieu x . —  S e lle  g ro ss iè re  d e  b ête  do 
som m e. —  C e q u 'u n  p e rso n n a g e  d e  théâtre 
d éb ite  d 'u n  trait.

2.— P roph ète ju il. —  Scu lp teu r p ru ssien , 
dont le  ch e f-d 'œ u v re  e s t  l e  m onum ent d e  
F réd éric  le  G ran d  à  Berlin . —  B erger sicilien 
a im é e  d e  G a la té e .

3.— Pronom. —  A n cien  instrum ent d e  m u si­
q u e  à  co rd e s  p in cées. —  P rem ier m édecin  de 
L o u is XV.

4 .— C om positeur Italien , au teu r d e  ''P a il­
la s s e " .  —  A brév ia tion  d e  idem .

5.— D é e sse  g rec q u e , reino d e  l'O lym p e. —  
N ote d e  m u siq u e . —  R om an  d e  C h ateau b rian d .

6.— O rnem ents arch itectu rau x  d ’o ù  parten t 
d e s  vo lu tes e t  d e s  r in ceau x . —  In itia le s de 
l'au teu r  d e  l 'o p é ra  "C a rm e n ". —  L iv ré  à  la  
circu lation .

7.—D eux co n so n n es. —  Intentions arrê tée s .
Infinitif.

8.— L a rg e u r  d ’u n e étoffo  entre le s  deu x  
lis iè re s . —  C om positeur f ra n ç a is , a  com p osé  
un  "T ra ité  d e  l'h arm o n ie" —  P oète  c a n ad ie n , 
au teu r  d e s  p a r o le s  d u  "D ra p e a u  d e  C arillo n ".

9.—R iv iè re  d 'Ita lie , afflu en t d u  P ô . —  A u­
teur d e  ce t am u san t livre  " L e s  v e d e tte s  en 
Jaq u e tte s" . —  P réfixe  sign ifian t é g a lité .

L A  C le  C A N A D A  DRÜG. M ONTREAL

10.— S e  dit d e s  s ig n e s  d u  ro d ia q u e . —  D is­
c rè te s , circon sp ectes.

11.— Interjection . —  In itia le s  d 'u n  chroni­
q u eu r  d u  " C a n a d a " .  —  P a y s  d e  l'an cien n e 
A a ie  M ineure.

12.— Bénédictin  fra n ç a is , au teu r  d 'u n e  H is­
toire d u  L an g u ed o c . —  N ote d e  m u sique . — 
N égation .

13.—C a p ita le  d u  T igré  en  A b y ssin ie . —  
D eu x v o y e lle s . —  N ote do  m usique . —  A d ­
v e rb e  su p erlatif.

14.— F ig u re  circu la ire . —  P o é te sse  rom aine 
du tem p s d e  Domitien.

15.— P rem ière sy l la b o  d u  nom  d'un  auteur 
rad ioph on iqu e. —  A rticle sim ple . —  Pétrin, 
h u ch e pour serrer  le  p ain . —  S a iso n .

1 6 .— M ag asin  d e  m usique le  p lu s  com plet 
a u  C a n a d a . —  C rier  pour fa ire  fu ir le  g ib ier , 
le  p o isso n .

SOLUTION DU PROBLEME No 16
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E A U  M  A N O I R

Un véritable musée d'artisanat 
Venez le visiter 

et y choisir vos cadeaux
PAUL GOUIN, directeur artistique

1498 OUEST. RUE SHERBROOKE (pris Guy)

Du 18 au 30 avril 

E X P O S I T I O N
du peintie canadien bien connu

FLEURIMONT CONSTANTINEAU
PEINTURES ET PASTELS

L ' A R T  F R A N Ç A I S
370 ouest, rue Laurier, Montréal. CA. 6077

ENFIN/ Les sciences m ises 
à  l a  p o r t é e  d e  tous

Sciences et Aventures
"L a  seule  revue française du genre en A m érique"

  DEUXIEME ANNEE ------
Découvertes scientifiques 

Progrès de l'aviation 
Récits de voyages

Mystères de l’atome
Reportages canadiens

Abondantes gravures
Les fusées de l'avenir

Découvertes archéologiques

L'abonnement pour les 6  numéros de 1947 : $1.50 

LES 4 NUMEROS DE 1946 : $1.00
comprenant 230 Illustrations, 84 articles, 14.000 lignes de texte

PROCUREZ-VOUS UN NUMERO SPECIMEN

Envoyés 25 cents à  : Sciences et Aventures,
11.861. rue Pasteur. Montréal 12. P. Q.

L'ACTUALITE DU BONHOMME, par Robert E. Llewel- 
lyn. Illustrations de Jean  Simard. Fides, éditeur, 
Montréal. $1.25 —  Edition de luxe à  $3.

La Fontaine a  rarement trouvé un commentateur aussi pénétrant 
et aussi rempli d’humour que Monsieur Llewellyn, dont l'ouvrage 
précédent. "La sagesse du bonhomme’’, lut un si grand succès.

AUVERGNE ET MEDITERRANEE, revue mensuelle de 
littérature, art, folklore, tourisme, félibrige. Rédac­
tion et administration : 7, avenue de C alés, Millau 
(Aveyron), France.

Cette publication nouvelle, présentée avec un goût partait est 
éditée en Rouergue, trait-d'union des rudes Arvennes et des 
troubadours de la  douce Province ou du Languedoc méditerra­
néen. Elle compte parmi ses collaborateurs plusieurs écrivains 
français éminents et des félibres du pays d’Aveyron.

VARIATIONS SUR TRO IS THEMES, par Jean Béraud 
(théâtre), Léon Franque (cinéma) et M arcel Valois 
(musique).

Pour ceux qui l'ignorent, rappelons que les noms de ces trois 
Journalistes sont Jacques Laroche. Roqer Champoux et Jean 
Dufresne. La compilation de leurs principales chroniques des 
dernières quinze années est un ouvrage à  lire, à  conserver, à  
consulter souvent.

U N E  O E U V R E  I M M O R T E L L E

MARIA CHAPDELAINE
par Louis HEMON 

(préface de F.-A 5AVARD. ptre) 
vienf d e  paraître dans la  collection du "Nénuphar"

"Relisons "M aria Chapdelaine", l'oeuvre est 
assez am ple et profonde pour qu'on y  mette 
chacun ses désirs, ses rêves, ses regrets."

F.-A. Savard (préface)

196 pages : $1.25 (fr. : $1.35)
DEMANDEZ NOTRE CATALOGUE

, 25 est. rue Saint-Jacques 
MONTREAL 1 P L  8335

Présentation d e s  dernières Modes d e  Paris 
dans l'éléqante  revue

L ' O F F I C I E L
DE LA COUTURE ET DE LA MODE DE PARIS

Chex les libraires spécialisés : S3.00 l’exemplaire 
Abonnement annuel : S12.50 (6 numéros)
Canada et Mexique : $14.00 (argent américain)

CLAVEL PUBLICATIONS. 810 Flith Ave., New York 20, N .Y.
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WiXà QqoM

•  L’a b b é  RAOUL MARTIN, profes­
seur d e  rhétorique au co llèg e  de 
Saint-Hyacinthe, dan s son ateÜer d e  
sculpteur sur bois . Il d essin e lui- 
m êm e s e s  m odèles, en  s'inspirant 
surtout d es  sty les classiques.

Un prêtre-sculpteur 
continue la belle 
tradition de nos 
grands artisans

Personne ne reste insensible à  une belle oeuvre 
d'art. C’est pourquoi tous les vrais artistes, créateurs 
de beauté, ont de tout temps suscité l'admiration de 
leurs concitoyens.

Dans le domaine de la sculpture sur bois, nous 
devons une admiration vraiment enthousiaste, cette 
fois, à  M. l'abbé Raoul Martin, du Séminaire de Saint- 
Hyacinthe.

Professeur de rhétorique, M. l’abbé Martin a  con­
sacré les loisirs de ces vingt dernières cnnées à  la 
sculpture sur bois. Nul ne peut contester l'ampleur d ï 
son talent naturel pour cet art et la beauté de ses

créations. Il suffit, pour s'en convaincre, de visiter 
son somptueux appartement au Séminaire, où sont 
réunis tous les magnifiques meubles et les luxueux 
objets qu'il a  lui-même sculptés.

Il est étonnant qu'un artiste de ce  calibre soit 
relégué dans l'ombre d'un collège, alors que l'on 
devrait savoir utiliser au mieux son talent créateur. 
Ce qu'il y a  d'extraordinaire, dans son cas, c'est qu'il 
n'a jamais reçu de leçons de sculpture.

L'étude des vieux bouquins sur les styles et l'art 
décoratif, ainsi que la visite des grands musées de 
Paris, de Rome, de Florence, de Berlin, ont alimenté 
son imagination et enrichi son inspiration. Et c ’est 
ainsi que son tolent naturel s’est développé. Evidem­
ment, M. l'abbé Martin a  un goût inné du Beau, sans 
quoi il n'eût pu créer tous ces chefs-d'oeuvre qui 
s'étalent somptueusement dans ses appartements.

Il n'y a  pas un seul morceau qu'il n'ait sculpté 
lui-même avec amour et souci du détail. Ses créations 
sont d'une valeur inestimable pour tous les connais­
seurs et le mettent au rang des grands artistes.

Il a  même sculpté, avec beaucoup de goût, la 
porte qui sépare les deux pièces de son logis. En 
pénétrant dans son salon, on est comme ébloui par 
tant de belles choses. Trois superbes bibliothèques 
de huit pieds de hauteur et de neuf pieds de largeur 
sont adossées au mur. Elles contiennent plus de deux 
mille volumes : littérature, histoire, philosophie, art, 
théologie, car la lecture est un autre passe-temps 
favori de l'abbé Raoul Martin.

Son fichier et son secrétaire, de style Renaissance, 
sont aussi bien ouvrés que le pupitre à  dactylographe,

•  Un divan et deux fauteuils  ou­
vrés a v e c  un goût parfait jusque 
dan s les  m oindres détails.
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la  table Louis XVI, l’armoire Louis XVI. Ce meuble-ci 
est la  première oeuvre de l'artiste sculpteur et elle  lui 
a  coûté un an  d e travail ; les connaisseurs l'évaluent 
à  huit cents dollars. Nos illustrations montrent d'autres 
oeuvres d e valeur : une horloge grand-père délicate­
ment ornée, un grand canapé et deux fauteuils Louis 
X n i avec sièges et dos en cuir repoussé.

C ar M. l'abb é  Martin travaille aussi, avec beau­
coup de sens artistique, le cuivre et le cuir. Ici encore, 
il crée lui-même ses dessins. S e s  abat-jour et ses 
pièces ornem entales sont adm irables. Et en  statuaire, 
il peut être classé  au  nombre de nos meilleurs artisans. 
Son  E cce Hom o  et sa  statue du Bon Pasteur repré­
sentent une somm e énorme de travail et dénotent une 
habileté vraiment prodigieuse chez un amateur.

S a  cham bre à  coucher, avec son lit sculpté, son 
vieux bahut, son bureau, son fauteuil et ses chaises 
Louis XV, serait digne d’un prince. Une armoire vitrée 
contient un grand nombre de menus objets sculptés 
tels que plateaux, coffrets, etc., toutes choses qu'un 
connaisseur serait heureux de posséder. M ais comme 
M. l'abbé Martin est un artiste et non un commerçant, 
il n e  s'occupe p as de vendre ses oeuvres.

A  la  chapelle du Sém inaire, on peut voir un autel 
latéral et une banquette qui sont dus à cet artiste. 
M. l'abb é Martin a  aussi sculpté un foyer, un secré­
taire et une bibliothèque pour M. le  notaire Meunier, 
de Saint-Denis, ainsi qu'un secrétaire et une bibliothè­
que pour M. Hervé Chapdelaine, de Saint-Hyacinthe.

M. l 'ab b é  Raoul Martin, né à  Saint-Ours il y  a 
quarante-huit ans, est le  fils d e M. et Mme Toussaint 
Martin. Il habite Saint-Hyacinthe depuis l'âg e  de 
treize ans. Depuis seize ans, il est professeur de rhéto­
rique. Au cours d e son voyage en Europe, en 1934, 
il a  travaillé un peu a v e c  un am i sculpteur habitant 
l'A llem agne, et il a  gardé un excellent souvenir des 
heures passées avec cet artiste européen.

Aujourd’hui, M. l’abbé Raoul Martin vit dans une 
atmosphère d'art et d e beauté qu'il a  créée  lui-même. 
M algré cette somptuosité qui l'entoure et qui est 
l'oeuvre de toute s a  vie, il est d 'une grande humilité. 
Il joint à  ce la  une non moins grande com plaisance à 
accueillir les visiteurs canadiens ou am éricains qui 
parfois frappent à  s a  porte. C 'est un artiste dont les 
oeuvres resteront à  la  postérité pour chanter son grand 
mérite et son dévouement à  l'Art, à  la  Beauté.

I. E. G.

•  Trois  exem ples des ad m irab les  travau x  d 'a rt de 
M . l'a b b é  M a r t in :  une horloge  aux a p p liqu es  d é li­
c a te s ; une des tro is  b ib lio thèques constru ites et 
sculptées p a r le  m odeste pro fesseur d e  S a in t-H yac in ­
the  ;  une statue du Bon Pasteur en ta il le  d irec te  dans  
le  bois.
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ÏÏ\péM dsL̂ aiïu
POUR la mariée d'avril, ravis­
sante robe de taffetas broché, 
création Alex.

T rès joli manteau de voyage 
vague, avec parements retournés 
du haut en bas, il est exécuté en 
beau lainage moelleux de teinte 
pastel.

ILLUSTRATIONS DE L'OFFIC IEL DE L A  MODE ET DE L A  COUTURE DE PARIS.

M ONTREAL, M AR S  1947 PA G E  TRENTE-ET-UN



Plaidoyer pour le musicien... ,
(Su ite  de la  p a g e  v ing t)

En certains cas. l'am ateur est un musicien qui ne dépend pas 
d o  la  musique pour sa subsistance: i l  chante ou joue pour sa 
propre satisfaction. Comment peut-on logiquem ent prétendre qu'un 
te l musicien sera  moins artiste ou moins doué que le  musicien dont 
1 A rt est le  gagne-pain  ? A  la  réflex ion , celui que la  nécessité, les 
ex igences m atérielles d e  la  v ie  forcent à  chanter ou à  jouer d ’un 
instrument sera  souvent moins artiste que l'amateur qui a im e la 
M usique pour elle-m ême. La  v ie  des plus grands compositeurs 
confirme cette observation. I l  est a rr ivé  à  Beethoven lul-même de 
composer uniquement parce  qu 'il a va it  besoin d 'argent. L e  plus 
sou ven t le  résultat fut médiocre, ou  même franchement mauvais. 
L e  musicien qui ne compte pas sur son talent pour accroître son 
confort e t grossir son compte de banque mettra certainement plus 
d'application dans la  préparation de ses pièces. I l  n ’est pas harcelé 
par le  temps. I l  trava ille  quand ça  lu i plaît. On voit tout de suite 
les avan tages d e  sa  situation.

A u  musicien amateur, donc, appartient le  soin et le  pla isir de 
fo ire  entendra la  musique la moins connue : les  so ll e t la  musique 
d e  chambre. Les amateurs sont beaucoup plus nombreux que les 
professionnels. Pour un pianiste de concert. U y  a  des centaines 
de planistes qui peuvent fa ire  aussi b ien  que lu t  On goûte inll- 
niment. c 'est sûr. une sonate de Beethoven interprétée par Rubenstein 
e l  Heifetx. m a is com bien d e  fois, dans une v ie , peut-on avo ir 
ce  ré g a l?

CH  FAVEU R de la  musique de cham bre dans un petit cercle 
d ’amateurs, Il y  a  un autre argument, trop souvent n égligé, 

C  est le  problèm e de l'acoustique. Dans une grande sa lle  de 
concert comment peut-on apprécier pleinem ent un quatuor à  cordes, 
même si les  oeuvres sont divines, même si l'interprétation est impec­
cab le ?  La  raison, c ’est que la  musique d e  cham bre n 'a  pas été 
écrite pour les  sa lles  de concert. La musique d e  cham bre composée 
par Mozart n 'était interprétée, autrefois, que devant une quarantaine 
de personnes, au plus, groupées autour des musiciens. C ’était des 
concerts intimes, comme l ’exigent ces oeuvres, et l ’on y  savourait 
pleinement leur charm e "Ind ividu el", si l ’on peut dire. Dans une 
grande sa lle , l ’auditeur ne peut a vo ir  conscience de cette affin ité 
intangible qui devra it exister entre lui e t les  musiciens. Une sa lle 
de concerts convient aux oeuvres grandioses : symphonies, concertos, 
oratorios.

Pour apprécier pleinement, pour savourer délicieusem ent la 
musique d e  chambre, il faut l ’entendre ou la  jouer à  la  maison. 
Les auditeurs, en petit nombre, reçoivent le  m essage esthétique 
entier. Il en est de m êm e pour les  solos : Horowitx ou Casadesus, 
dans une grande sa lle , m algré leur puissance, n e  dispensent à 
chaque auditeur qu'une parcelle de leur jeu. La  musique d e  Chopin 
se perd dans une grande salle, m êm e les Polonaises, les  Scheraos 
et les Ballades. C 'est une musique fa ite  d ’ intimité, et qui ne 
s 'écoute bien  qu 'au  salon. Mais H orow itx ne v iendra certainement 
pas chex vous pour jouer les qu inze V a lses  de Chop in ! Pourtant, 
un p ianiste amateur bien  doué peut y  venir.

r F A U T  DONC fa ire  rev iv re  le s  "concerts intim es", beaucoup 
moins fréquents depuis une vingta ine d ’années. Aujourd'hui, le 
nombre des bons musiciens e t chanteurs est si grand  que partout 

devraient s’organ iser dos groupes d'um-.tours. A insi, dans des 
m illiers d e  malsons, des centaines d e  m illiers de mélomanes pour­
raient connaître des centaines d 'oeuvres magnifiques, jam ais don­
nées en concert, e t qui constituent un riche répertoire pour le  
pianiste, le  violoniste, le  flûtiste, etc., e l pour les  ensem bles à 
cordes.

Un peu avant la  guerre, j'eu s l ’a van tage  de rencontrer un 
violon iste très remarquable, un amateur, qui ne jouait que par 
amour d e  l'A rt, pour aucune autre considération. Plusieurs fols, 
chex lui. nous avons joué les  grandes sonates pour vio lon  et piano. 
L'observation la  plus profonde, je  crois, est c e lle  que fit un |eune 
homme qui a va it  entendu en concert, quelques jours auparavant, 
l 'oeuvre que nous venions d’interpréter : la  Sonate  à  Kreutzer. 
"L 'au tre so ir", dlt-ll. " j 'eu s  l'impression d'entendre de la  grande 
musique qui appartient à  l'un ivers. C e soir, U m e sem ble que j 'a i 
entendu d e  la  grande musique qu i m 'appartient à  m ol". Au  concert, 
il  n 'éta it qu 'une unité parmi de nombreuses autres. A  la  malson.

dans un sim ple salon, nous étions onze en tout. C  'est vraim ent ça 
la  musique intime ! Dans une grande sa lle , la  musique appartient 
à tout le  monde. Mais, chez sol, la  b e lle  musique appartient réel­
lement à  chaque individu : elle  sem ble n 'exister que pour chacun 
d e  nous. Et c 'est vraiment pour chacun de nous qu 'e lle  a  été 
composée.

W illiam  SHERW OOD. Ir.

EXERCICES D'ARTICULATIO N

L'occlusive labiale sonore "P"
A R TIC U LA TIO N  —  Le mécanisme d e  P  no d iffère de celu i de B 

qu'en ce  qu 'il ex ige  plus d 'énerg ie  dans l'occlusion et plus de 

v io lence dans l'explosion. Le  v o ile  est l e v é ;  la  langue reste 

im m ob ile; les lèvres, après s 'être pressées fortement l'une contre 

l ’autre, se  séparent d ’un mouvement sec e t rapide, ce  qui permet 

à l’a ir retenu dans la  bouche d e  sortir a v ec  impétuosité, mais sans 

t.-ace du frémissement caractéristique d e  B.

EXERCICES  —  Pa, pé. pi. po. pu. pou. peu. pan. pin, pon. p u n .__

Pta. p té . p li. p to , plu. p tou, pfeu. p lan, plin. pion, plun. —  Psa. psé 

psi. pso. psu, psou. pseu. psan. psin. pson. psun. —  P la . p l i .  p li. 

p lo. p lu . pfou, pieu. p lan. plin. pion, plun. —  Pra. pré. prf, pro. pru. 

prou. preu. pran, p ib .  pron. prun. —  Prends Ion p ian  d e  Paris. 

père, p ou r pa rcou rir en pa ix  places, pa la is  et ponts. Passons e l  repas­

sons p a r les poin ts le s  p lus  popu la ires , p a r  à  peu près : Papillon . 

Parm entier. Petits-Pères. P lcpus  ;  P ierre Picard . Plum et. Poissonnière. 

Pom art. La  Pom pe. Popincou/t, L e  Poussin, les  Pêcheurs, les  Princes. 

le  P rogrès, d e  Provence, Puebla, Puleaux, les Pyram ides, p la ce  des 

Pyrénées, pont d e  Passy. porte du Point-du jou r. —  P lus  occupé que 

moins occupé, ou moins occupé que p lus occupé, encore que assez 

occupé, leq u e l es t p ré fé ra b le  ? Po ignan t p rob lèm e pour un pom pier. 

—  Pénélope, p ièce  p itoyab le, présentée par P ie rre  Pe lleg rin , pauvre 

p e u  poè te p rovença l, présom ptueux paras ite  parla item ent puni.

I.-L. G OND AL..
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Tout le monde en parle

D I C T C A K  t o u j o u r s  à p o i n t  et  
D I I I L  H l\ servi de façon appétissante

RW PôffS
Spectacle chaque soir dans la salle du haut 

7815 Boul. Décarie. Téléphone : ATlantic 0638

P R O P O S  DE LA TABLE

Origine du paté de foie gras

En 1772. le  m a réch a l d e  C o n la d es . g ran d  g ou rm et com m e 

Tu tenno . com m e C on dé , com m e lo  m a ré ch a l d e  Lu xem bou tg . com m e 

le  m a réch a l d e  R ich e lieu , c o m m an d a i! la  p la ce  d e  S trasbou rg . Il 

a v a it  c om m e cu is in ie r  un jeu n e  N orm an d  nom m é C lose, m a ître  

q u eu x  d e  g é n ie .  C 'e s t lu i q u i in ven ta  le  p â té  d e  S trasbou rg , 11 eut 

'.'id ée d 'e n v e lo p p e r  le s  lo ie s  g ra s  m e rv e il le u x  q u e  l ’ A ls a c e  lu i 

fou rn issa it d 'u n  lin  m a illo t d e  la rd  e t d e  v eau , d e  le s  en c lo re  

d ’une d é lic a te  cu ira sse  d e  p â te  d o ré e , e t. en fin , d 'y  in sérer ces 

p e r le s  od o ran tes , c es  su b lim es  d iam an ts  d e  la  cu is in e  q u e  sont le s  

l ia tte s . " I l  c om p osa  a in s i" ,  s 'é c r ie  le  ly r iq u e  F u lb e r t Dum onteuil. 

" j e  n e  s a is  q u e l ph iltre  d é le c ta b le ,  un p io d ig e  d e  succu lence, un 

m ira c le , une lé e r ie  ! "

L es  p â té s  du  m a ré ch a l d ev in ren t c é lèb re s . L eu r  renom  s 'é ten d it 

ju sq u e  d a n s  le s  c a p ita le s  d 'E u rop e  o ù  l'h eu reu x  m a réch a l le s  

e n v o y a it  co m m e  c a d ea u x . O n  rép é ta it  pa rtou t q u e  M . d e  C on tadcs  

a v a it  à  son  s e r v ic e  un  cu is in ie r  d iv in . C lo s e  s e  lit c e  ra isonnem en t 

q u 'i l  p ou rra it b ien  e x p lo ite r  lu im é m e  sa  p res tig ieu se  inven tion . 

I l  ép ou sa  une jo l ie  A ls a c ien n e , l i l l o  d 'u n  p â tis s ie r , e t  o u v r it  à  

S trasbou rg , ru e d e  la  M é s a n g e , une m aison  où  i l  la b r iq u a  d e »  

p â té s  pou r tous le s  gou rm ets  d e  l 'E u rop e , d a  c o s  p â tés  m agn iliqu es  

don t B a lia c  d isa it  q u 'i ls  é ta ien t d e s  " c ré a tu re s  a n im é e s "  e t d o n ­

naient une âm e au x  h ou ppes  n e rveu ses  d e  n otre p a la is .

SEDRY.

IL 'A lm a n a c h  d e s  gou rm an d s )

Lorsque vous mangez 
en v ille  allez chez

CUISINE SOIGNEE 

8 Restaurants à  Montréal

RESTAURANT 
D I S T I N G U É

CUISINE SOIGNEE 

VINS —  BIERES —  LIQUEURS

•

1490 rua Drummond 
Montréal —  PL. 8345



M USIQUE EN FEUILLES IMPORTÉE - grand format
PIANO

L'Adieu, nocturne, op. 18 . H .F av arg er ,50
A lice , r o m a n c e .................................. I .  A sch er .60
A  Toi. grande m arche . . Léon Ringuette .40 
A travers Parla, gran d g alop

Em ile F isch er .60 
A  traver» tout, g a lo p  brillant . H. W ilson .60 
A u  printem ps, v a lse  de salon

F ran cis  Thomé .60
B e igerette . v a l s e ...................H. V an G ael .50
C ajo leu se . L a . v a lse  . . E . A . Broadbent .50 
C hanson p asto rale , op. 52 . Iu le s  Egghard .60
C h âte lain e . l a n t a l s i e ....................... Le Duc .60
C lair de lune, nocturne . . .  H. V an  G a e l .50 
C leopatra, v a lse  (Multner)

a rr . P au l Keller .35 
Clochette du couvent. La, cap rice

G . Ludovic .40
Croyez-moi. m é lo d ie ......................I. A scher 35
D an se d es feu illes . La, . .. Tito Mattel .50 
D ans la  steppe, m azurka .  . . J. Tixhon .50 
D anse hum oresgue. op. 37 . J.-E. Peilgen .60
D iv ertisse m en t........................H. V an  G ae l .50
L'entente, p as  de trois, Léon du T errall .50 
Entre deux leu x , v a lse  g racieu se

F ran cesco  d’O rse .50 
F ête  cham penoise, m azurka, O . Lebierre .50 
Fête  à  Trianon. gavotte . . Henri Roubier .25
Flow er S o n g ....... G u stav e Lange .35
G ard e  Républicaine. La, m arche

O scar V erne .45
G azelle. L a ...................H. A . W ollenhaupt .50
G en tillesse, p o l k a ................ L . G obbaerts .35
G racieuse, La. v a ls e  . . H enri V an  G ae l .50 
G ran d e v itesse, g alop  . . L. G obb aerts .40 
G uirlande d e  roses, v a lse . Rom éo Poisson .45 
Juliette, polka-m azurka . . L. G obbaeU  .45 
Last Sm lle. v a lse  . . . .  Ed. E . F arrin ger .45 
M arche au x  llam beau x . Scotson C lark  .75
L o n g in g ....................................G u stav e Lange .35
M arche des tam bours, m orceau militaire

Sidn ey  Smith .80 
M arche d es troubadours . Henri Roubier .50
M arie, v a l s e ............................M ary Reardon ,75
M uscadins, Le», m arche . . Pau l W ach s .60 
Parfum des roses, v a lse  . . I. L ey bach  .75 
P ar express, g a l o p ......................... P. Ju lllen  .60

Pensée rom antique .nocturne. J .  L ey bach  .60 
Petite charm euse. L a  . . .  .  Léon L a v a l .50 
Pluie d e  perle, La, v a lse , G . A . O sb orae .60 
La Paim poiaise, m arche bretonne

Th. Botrel .40
Prem ière fols. La, v a lse  . H erbert W eb b e  .50
Repos d 'a m o u r ...................A dolphe H enselt .50
Renouveau, b lu e t te ................. H. V an  G a e l .50
Si j 'a i  rêv é, v a l s e ................W . J .  P a a n s  .60
Le réveil du chasseu r . . P . D eslauriors .35 
R êverie p rès dos nénuphars, barcaro lle ,

Em ile Bastien  .35 
Rom ance san s paroles . . . J .  S treabb og  .40 
Rom ance d e  l'éto ile (Tannhaüser)

R ich ard -W ag n er .50
R o n d in o ........................................ W . G oldner .45
Roses blan ch es, m azurka . . Th. G iese  .45
Sérén ad e (F. Schubert) . Stephen H eller .35
Soirées d 'a u to m n e ...................Laure Bédard .40
Souvenir de N aples. m azurka . A. Zurlluh .35
Tannhaüser, g ran d e fantaisie

R ichard W ag n er .65
Temptation, v a l s e ................. C h . A ncliffe .60
Thrllls. v a l s e ............................Ch. A ncliffe .60
W itches Flight. g alop  caprice

H. M . R u ssell .75 
Thoughts. v a lse  .  . . Kenneth I. Alford .60 
Tout le  long d e  l a  Tam ise. Schottlsch

Eugène Rosi .60
V aillan ce, p o l k a .............................. J. A sch er .50
V a lse  m y s t iq u e  Léon du Terrall .35
V a isse a u  fantôm e, Le, fan taisie

Richard W ag n er .60 
V alley  of Poppies. entr’acte . C h. A ncliffe .50 
V a lse  E laine. hésitation . Lionel Baxter .50

VIOLON ET PIANO
Chant d e  printemps (LA) . . M endelssohn .50 
April Fool Pranks, three step

M. G reenw ald  .40 
Berceuse de locelyn  . .  Ben|. G odard .60
C a v a t in e ........................................  I .  Raff .60
Ring In the N ew  Y e ar. m arche

M G reenw ald  .40 
R om ance (Sol mineur) . . . .  I .  Trinkaus .50
S o l i t u d e ................................................ A . F assio  .80
R év e il du printemps (MI) . . . .  J .  Bach  .60 
T hanksgiving, rêv erie  . . . M. G reenw ald  .40

CHANSONS
(gcrrnd form ai —  a r e c  accom pagnem ent!

A d i e u ........................................ Ferd. Berré. 50
Adieu mignonne I (m élodie) F . Bolssière .60 
Amoroso (SI bém ol) . . C . Cham lnade .60
Amoroso ( d o ) ........................C . C ham lnade .60
Ariette, d e  Mozart. . . a rr . A . Zurlluh .35 
L 'ange d e  l a  charité, m élodie, E . Andrleu .50 
Amour captif, v a lse  . . . .  A. C aro  .60 
A ubade à  la  fian cée , g av otte , V. W ilder .50 
Ah I s i vous voulez dT am ou r. m arche

V. Scotto .60
A l'iso la  B e lla . m élodie, . . P. Codini .35 
Amour d'autom ne (ml bém ol) C , C ham lnade .60
A p a is e m e n t ..................................... Beethoven .35
A ventures d 'une Pierrette, chansonnette,

G . M eugé
Bal m asqué, p olonaise . . . W . Kienzl 
Bonne nuit, m élodie . . .  I .  M assenet 
C e qu e disent le s  dem oiselles, bluette,

Ch. Poum y
C 'était en  av ril (Fa) .  C . Cham inade 
Chanson d e  M arinette, souvenir, soprano 

ou ténor .  . ,  . .  D. Tagliafico
Chanson de printemps (en  F a ) A . Sy lvestre 
Chanson de printem ps (en  F a ) A . Sy lvestre .50 
Chanson du b a ise r  . .  . I. d e  Lara
Chanson du berger . . Ben|. Godard
Chargez ! ................................ Ch . M erelly
C harm e d'am our . .  . Pau l Delmet
Charm euse d 'o iseaux, chansonnette,

E . Pillus

.50

.60

.75

.50
.50

.80

.50

.35

.75

.35

Cherchez, rém iniscence. . D. T agliafico  
Crédo d'am our (Baryton ou mezzo- 

soprano) . . . .  Emm. Charbrier
D ans la  b r u m e ........................ V lnc. Scotto
Dieu seu l m e la  ren d ra I . . Pau l Henrlon 
Dis. v eu x -tu ? (Bar. ou mexzo-sop.)

D . T agliafico

.40

.es

.75

.50

.75

.75
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B)

M U S I Q U E  I N S T R U M E N T A L E
PIANO —  Répertoire "Pour elle , pour lu i" , une soixan tain e de 
compositions d iverses dont le  titre e s t  un prénom.
PIANO ou AUTRES IN STRUM EN TS: Répertoire "C ord es Mélo­
d iqu es" pour piano, violon, v ioloncelle : va lses, m arches, g av ot­
tes, m azurkas, fox-trot, one-step, d anses, lan ciers , polkas, 
scherzos, caprices, études, fugues, quadrilles, p ièces descrip­
tives. etc.

C H A N T
(G rand format, a v e c  accom pagnem ent)

Répertoires : "L es b e lles  ro m an ces", "M élodies sentim entales".
"C hansons v écu es", "M ell-M elo", "M on Bouquet". "Q uatre-Saisons", 
'T e n d re sse " , 'Chansons de M arch e". "E ch os R u stiques", "M usique 
re lig ieu se", "C h an ts patriotiques e t m ilitaires", "C han son s com iques".

C h aque répertoire comprend un gran d nom bre de p ièces qui 
se  vendent séparém ent, à  d es prix d es plus raisonnables.
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